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zooM CaMeLot

Carl Festekjian
un CharMant tIMIde

Il y en a à qui la timidité donne un air bête.  
En ce qui concerne le camelot du métro 
Atwater, Carl Festekjian, sa timidité le rend 
absolument charmant! Il était un peu nerveux 
à l’idée de donner une entrevue à L’Itinéraire. 
Cependant, au fur et à mesure que la rencontre 
avançait, il semblait de plus en plus à l’aise…  
et que dire de la séance photo qu’il a faite 
comme un pro!
À son arrivée au magazine en 2007, Carl 
Festekjian était bien loin de se douter qu’il 
écrirait des textes, serait publié et commencerait 
même à écrire un livre. «C’est Jérôme Savary,  
de l’équipe de la rédaction, qui m’a accueilli 
la première fois, se rappelle-t-il. J’avais lu une 
annonce affichée au Resto-Plateau, où on peut 
manger pour pas cher. J’ai offert mes services à 
L’Itinéraire pour écrire et pour vendre la revue, 
et on m’a engagé pour faire les deux!»
L’écriture est maintenant une planche de salut 
pour le camelot de 41 ans. Cela lui permet de 
canaliser son stress pour en faire quelque chose 
de positif. À un point tel que depuis trois ans, 
il rédige son autobiographie, pour laquelle 
il bénéficie de l’aide d’un collaborateur de 
l’UQAM pour la correction de ses chapitres.  
«Je veux prendre le temps de bien la faire.  
Pour ça, il faut que je repense à mon passé 
et à mon enfance. Je trouve cela difficile par 
moment. Le titre sera : Ma vie en un petit mot», 
annonce-t-il.
Né en Syrie, Carl est arrivé au pays avec 
ses parents alors qu’il n’avait que cinq mois. 
Ceux-ci ont précipitamment quitté leur terre 
natale à la suite d’un coup d’état en 1970. 
«J’étais un enfant studieux à l’école et j’ai eu une 
jeunesse normale. C’est à l’université que je suis 
devenu un peu fêtard. Vers la fin de mes études 
en commerce, mon père est décédé. Je travaillais 
dans un bureau en administration et je faisais 
mes études en même temps. C’est là que j’ai fait 
un burn-out», confie-t-il.
Le jeune homme a dû quitter ses études et son 
travail pour soigner une sévère dépression. 
Plusieurs mois de thérapie et d’essais de 

médicaments furent nécessaires pour reprendre 
une vie normale. «Je ne prends pas de drogue 
ni d’alcool et j’ai eu de la misère avec les pilules. 
J’aime me lever tôt, et avec ça, j’étais incapable  
de me lever avant les 11 heures du matin.  
Mon docteur a dû ajuster ma prescription 
quelques fois», déplore-t-il. Depuis, Carl a 
développé une intolérance au stress, ce qui 
fait qu’il se considère comme une personne 
vulnérable.

un gars OCCupé

Le camelot n’a pas le profil typique de 
l’ex-itinérant, n’ayant jamais vécu dans la 
rue. Comme il le dit lui-même, c’est sa 
«vulnérabilité» qui lui a donné de la difficulté à 
se retrouver un emploi et à se refaire un cercle 
d’amis. Pourtant, ce ne sont pas les talents et 
connaissances qui manquent à Carl Festekjian. 
Il parle français, anglais et comprend l’arabe 
et l’arménien. Il joue de la guitare et adore la 
lecture. Il vit avec sa famille depuis toujours, 
mais n’habite maintenant qu’avec ses deux 
sœurs cadettes. «J’ai ma chambre, je paie une 
pension et je participe aux tâches de la maison. 
Ma mère est atteinte de la maladie d’Alzheimer 
et elle vit à l’hôpital depuis un an. Je la visite 
presque tous les jours et ça occupe beaucoup 
mon temps», dit-il.
Malgré tout, Carl est un gars positif et 
déterminé. Il s’est refait une santé et un bon 
cercle d’amis à L’Itinéraire et sait qu’il n’est 
plus seul. «Être seul, c’est pas bon! J’aime 
parler aux gens. Écrire et vendre le magazine 
m’aident beaucoup. J’ai pris les bonnes 
habitudes de bien manger et de faire de 
l’exercice tous les matins, car c’est important 
pour la santé. Pour moi, le bonheur est d’être 
bien avec soi et avec les autres. Faut pas lâcher! 
Aujourd’hui, j’ai une vie meilleure et je suis 
content de moi… je suis célibataire et je suis 
heureux!», lance-t-il en riant.

Photos : DanieL DuMont
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serge LareauLt  
éditeur et directeur général

éDitoriaL

Plusieurs Canadiens et citoyens d’autres 
pays ont été scandalisés récemment par le 
cas de la famille Barlagne, des immigrants 
d’origine française établis au Québec 
depuis six ans. Immigration Canada 
avait entrepris contre eux des procédures 
d’extradition parce que l’un des enfants 
de la famille, une fillette, était atteint de 
paralysie cérébrale, ce qui constituait 
selon le ministère «un fardeau pour la 
société canadienne». Le message que le 
Canada envoie ainsi dépasse clairement 
la question de l’immigration : les malades, 
les vieux et les itinérants sont un poids 
pour la société. Ah, si le Canada pouvait se 
débarrasser de vous!
La famille Barlagne a eu la chance d’avoir 
un bon avocat, qui a affirmé que c’est parce 
que les médias ont fait grand bruit de 
l’histoire que le gouvernement du Québec 
a finalement utilisé ses pouvoirs afin que 
la famille puisse demeurer en sol canadien. 
Sans l’indignation du public à une large 
échelle, la famille Barlagne serait passée 
sous le rouleau compresseur. 

Toute personne vieillissante, malade ou 
en perte d’autonomie vous le dira : il y 
a une pression sociale qui torture plus 
que la souffrance physique. À des degrés 
divers, certaines personnes considèrent les 
plus vulnérables comme une nuisance, un 
fardeau pour la société, une sous-espèce 
pour laquelle on ne doit investir ni temps, 
ni argent. 
Il y a – hélas! – des individus de ce genre 
parmi nous. Mais il y a aussi des gens 
qui sont compatissants et compréhensifs. 
Ceux-ci savent que tout le monde peut un 
jour être vulnérable, que notre société doit 
protéger les droits de chacun et prendre ses 
responsabilités envers la vie humaine. 
Les échanges entre humains se font de 
façon individuelle. Chacun décide de la 
manière dont il aide l’autre ou reçoit son 
aide. Mais c’est à un degré supérieur, à 
l’échelle gouvernementale, que se décident 
les politiques qui orientent une majorité de 
la société et des individus qui la composent. 
Parce qu’y a beaucoup de non-dits chez 
nos élus politiques, la langue de bois 
présente avec rigidité les décisions et les lois 
adoptées. Les faits sont plus parlants. 
La vérité sort quand on constate les 
budgets dérisoires dédiés aux pauvres  
(alors qu’on est prêt à dépenser 16 milliards 
de dollars pour des avions de chasse, on 
refuse d’accorder un petit 20 millions de 
dollars pour aider des milliers d’itinérants) 
ou l’inaction désarmante des élus à voter 
des programmes visant la protection des 
chômeurs ou des malades.
C’est par Immigration Canada que s’est 
exprimé le mépris institutionnalisé aux 
paliers les plus élevés du gouvernement 
pour ceux qui sont malades ou considérés 
«économiquement improductifs». 

débat sur L’euthanasIe  
Ou sur L’éCOnOMIe?

Il y a actuellement au Québec un débat 
public sur l’euthanasie. Plusieurs groupes 
ou personnes ont souligné l’intérêt de  
pouvoir mettre fin à ses jours quand on 
n’en peut plus de souffrir. D’autres ont 

suggéré que le gouvernement propose ce 
débat pour tester s’il pourrait mettre fin 
aux coûts sociaux liés à ceux qu’il ne peut 
plus souffrir…
Ce débat coïncide étrangement avec de 
récentes actions américaines. Le New 
York Times révélait le 26 décembre dernier 
que l’Agence fédérale américaine des 
programmes de santé publique tentait 
d’instaurer pour les malades chroniques de 
65 ans et plus une visite médicale annuelle 
pour leur proposer de choisir au plus vite 
leurs procédures de soins de fin de vie. 
Ils seraient fortement incités à signer 
un testament biologique autorisant les 
médecins à les priver de traitement  
s’ils deviennent gravement malades.  
Du même souffle, l’administration Obama 
a créé l’administration indépendante IPAB, 
chargée de «rationner les traitements jugés 
trop coûteux». 
Certains commentateurs affirment que 
l’administration américaine est en train 
de mettre discrètement en place des 
«tribunaux de la mort». L’affaire a fait  
tant de bruit que le gouvernement a dû 
s’en défendre publiquement en atténuant la 
portée de ses actions.
Quand on sait à quel point l’approche 
de nos gouvernements s’aligne sur celle 
des Américains, on ne s’étonne pas que 
la famille Barlagne se soit fait montrer la 
porte après six ans passés au Canada. Selon 
M. Barlagne, les autorités canadiennes 
leur avaient indiqué à leur arrivée au pays 
que le handicap de leur fille n’allait pas 
leur causer de problème. Six ans de régime 
conservateur plus tard, cela n’était plus le 
cas, semble-t-il.
Malades canadiens, gardez votre extrait 
de naissance sous votre oreiller. On ne sait 
jamais!

Les MaLades, 
sI On pOuVaIt 

tOus Les 

dépOrter!

et VOus, qu’en penseZ-VOus?

WWW.ItIneraIre.Ca

Message du Canada...



* Horaires d’ouvertures : du lundi au vendredi de 8h à 14h30 / samedi et dimanche de 9h30 à 14h. Adresse : 2101, rue Sainte-Catherine Est, angle De Lorimier à Montréal.
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MarIe-LIse rOusseau  
adjointe à la rédaction

réseau soLiDaire De L’itinéraire

Vous n’avez pas eu le temps de faire 
les courses et il ne vous reste que du 
riz et quelques aliments en conserve : 
saumon, pêches, légumineuses, maïs 
et tomates. Avec ces seuls ingrédients, 
vous devez préparer un repas savoureux, 
nutritif et original. Mission impossible? 
Pas pour les chefs Pascal Cormier  
(Café L’Itinéraire), Mélanie Marier  
(La Corbeille) et François Desroches 
(La Tablée des Chefs), qui ont 
relevé haut la main le défi Les chefs 
s’impliquent. 
Ne connaissant pas à l’avance les 
ingrédients, provenant de la liste des 
dix ingrédients les plus demandés dans 
les banques alimentaires de Montréal, 
les trois cuistots ont eu 30 minutes pour 
épater un jury composé de nutritionnistes 
et critiques gastronomiques. Il fallait les 
voir se démener à la tâche comme des 
abeilles dans une ruche!
Un don de 750 $ à l’organisme Moisson 
Montréal a été fait au nom des trois 
chefs. La grande gagnante du défi, 
Mélanie Marier, a séduit le jury en 
concoctant une soupe repas accompagnée 
de croquettes de légumineuses et de 
saumon. «Une recette qui semblait avoir 
été créée d’avance, qui était fraîche 
et réconfortante», a décrit Mathilde 
Singer, chef de la section Gastronomie 
au journal Voir et l’une des trois juges de 
l’événement. 
Pascal Cormier a quant à lui créé un 
gâteau de riz au saumon accompagné 
d’un dessert audacieux qui en a surpris 
plus d’un : un sabayon de pêches, une 
préparation habituellement à base d’œuf 
et d’alcool, où, avec les moyens du 
bord, la liqueur a été remplacée par le 
jus des pêches. Pour sa part, François 
Desroches y est allé avec un risotto à la 
mexicaine dont la présentation luxueuse 
a rapidement fait oublier au jury que les 
ingrédients provenaient de conserves.

défI sOLIdaIre

Organisé par la chaîne d’alimentation 
Loblaws en partenariat avec Banques 
alimentaires Québec, Moisson Montréal 
et La Tablée des Chefs, le défi annuel 
Les chefs s’ impliquent vise à inciter la 
population montréalaise à donner 
généreusement à la Collecte nationale de 
denrées alimentaires du printemps 2011, 
nommée «Juste un peu plus, ça aide!».
Le défi prouve qu’il est possible de 
bien manger avec peu de revenus et de 
temps. Il suffit d’avoir en main quelques 
connaissances de base et un peu de 
créativité. De plus, il démontre que 
les fruits et légumes en cannes, plus 
abordables que ceux en vrac dans les 
supermarchés, sont tout aussi nutritifs. 

haut en saVeurs
Un défI 

PasCaL CorMier, CheF au CaFé L’itinéraire,  
a ConCoCté une version éConoMiQue et auDaCieuse 

D’un saBayon De PêChes en Guise De Dessert.

Les CheFs MéLanie Marier, PasCaL CorMier et François DesroChes, Faisant Des PieDs et Des Mains  
Pour terMiner Leur rePas Dans Les teMPs au DéFi Les chefs s’impLiquent.

* Horaires d’ouvertures : du lundi au vendredi de 8h à 14h30 / samedi et dimanche de 9h30 à 14h. Adresse : 2101, rue Sainte-Catherine Est, angle De Lorimier à Montréal.

WWW.banquesaLIMentaIres.Org

Photos : Marie-Lise rousseau



La Caisse populaire 
Desjardins du Mont-Royal 
est une institution financière 
innovatrice qui se distingue 
pour son implication 
environnementale et sociale à 
l’échelle locale. Ayant à cœur 
de grandes préoccupations 
environnementales, elle 
s’est dotée, depuis quelques 
années, d’une certification 
verte et Carbone neutre.
Faisant la promotion d’une 
vision de développement 
durable au cœur du quartier 
du Plateau Mont-Royal, la 
Caisse populaire Desjardins 
du Mont-Royal a développé 
le programme de subvention 
«Desjardins chez Toit» afin 
de participer à la réduction 
de l’empreinte écologique. Ce 
programme finance des projets 
d’agriculture urbaine à hauteur 
de 25 % jusqu’à concurrence 
de 3 000 $. Tel que l’indique 
Karine Bernard, conseillère 
en communication-distinction 
coopérative et développement 

du milieu, la mise sur pied 
d’un tel programme vise à 
encourager les membres de la 
Caisse à développer des projets 
d’agriculture urbaine, quelque 
que soit leur nature (jardin sur 
un toit, dans une cour, sur un 
balcon, etc).
L’implication environnementale 
de la Caisse se traduit 
également, depuis mai 2010, 
par la création d’un jardin 
sur le toit de la bâtisse, située 
sur l’avenue du Mont-Royal. 
Cette initiative vise à réduire 
les îlots de chaleur. Plus 
encore, le jardin sur le toit a 
permis de cultiver des légumes 
frais, des fruits et des plantes 
aromatiques. La cueillette des 
légumes et des fruits a servi aux 
cuisines collectives du quartier. 
Sensibilisée par les questions de 
sécurité alimentaire, la Caisse 
populaire Desjardins du Mont-
Royal estime important que 
les personnes à faible revenu 
puissent bénéficier de la récolte 
des fruits et légumes par le biais 

des cuisines collectives. Un tel 
projet au sein de la coopérative 
est extrêmement mobilisateur 
pour les employés, qui sont 
fiers d’y prendre part.

La Caisse populaire desjardins du Mont-royal
une COOpératIVe engagée

    au sein de La COMMunauté! 
MarIe-héLène ChOInIère 
Conseillère en développement stratégique
marieh.choiniere@itineraire.ca 

pOur en saVOIr  
daVantage

N’hésitez pas à contacter 
Karine Bernard, conseillère 
en communication-distinction 
coopérative et développement  
du milieu, au 514.288.5249  
poste 236 ou par courriel :  
karine.d.bernard@desjardins.com

un JarDin Couvre Le toit De La Caisse PoPuLaire  
DesJarDins Du Mont-royaL DePuis Mai 2010

phOtO : CharLeshenrIdebeur.COM

deVenez 

ambassadeur* 

DES CArtES-rEPAS  

DE L’itinérAirE

informez vous au www.itineraire.ca ou en contactant amélie godbout au 514.597.0238 poste 237
 ou par courriel amelie.godbout@itineraire.ca

* en devenant ambassadeur vous avez comme mission de solliciter votre entourage  
 dans l’achat de cartes-repas et ainsi contribuer à la lutte contre la faim à montréal. 
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aCtuaLité et vie urBaine

Samedi matin… 
      pour se serrer la pInCe…
CatherIne gIrOuard
rédactrice en chef

Vous vivez l’un à côté de l’autre. Vous le croisez tous les matins  
en partant au travail, alors qu’il a le nez dans sa boîte aux lettres. 
Vous avez échangé de timides sourires à quelques reprises, mais  
la plupart du temps, vous vous ignorez. Le 4 juin, lors de la 
sixième Fête des voisins, ce sera l’occasion de lui serrer la pince. 
«Dans notre société individualiste et de performance, on ne pense 
plus à s’arrêter pour voir si les gens autour de nous ont besoin de 
notre aide ou de notre chaleur», se désole Élyse Marquis, porte-
parole de cette édition de la Fête des voisins, qui fait la promotion 
du bon voisinage et de l’entraide. 
Un barbecue d’un côté de la rue, un pot luck (cuisine collective) 
sur la terrasse d’en face, une fête d’enfants au parc du coin…  
Peu importe le prétexte de la fête, c’est la rencontre qui importe. 
«Ça ne coûte rien, l’esprit de la Fête des voisins», affirme Élyse 
Marquis, qui se rappelle avoir improvisé une petite fête de voisins 
autour du kiosque de limonade qu’avait installé sa fille dans la rue.

brIser Les MauVaIs pLIs

Il est bien dommage de devoir faire la promotion de la solidarité, 
mais c’est tout de même une bonne chose qu’on le fasse, croit Élyse 
Marquis. Le responsable de la situation? La porte-parole pointe 

entre autres du doigt l’avènement des médias sociaux et  
les nouvelles technologies, qui nous isolent parfois davantage  
qu’ils nous rassemblent. «On ne se téléphone plus, on s’envoie 
plutôt des textos, fait-elle remarquer. Même écrire un courriel  
est devenu trop long. Dans cette perspective, comment irait-on 
parler à quelqu’un qu’on ne connaît pas, alors qu’on ne parle  
même plus à nos amis?»
C’est pour briser ces mauvais plis de société que la Fête des voisins 
a été mise sur pied au Québec par le Réseau québécois de Villes 
et Villages en santé. Célébrée le premier samedi de juin pour 
la sixième année – la province a été la première à instaurer cet 
événement en Amérique du Nord – la fête a suscité l’an dernier  
la participation de plus de 170 000 Québécois, dans le cadre de 
3 500 fêtes nées d’initiatives citoyennes. 
La Fête des voisins, c’est aussi un prétexte pour que les bonnes 
habitudes prises avec les voisins transcendent nos rues et nous 
suivent toute la journée, au bureau, au supermarché ou au gym. 
«Il y a plein de gens autour de vous; vous n’êtes pas obligés de les 
inviter à souper tous les soirs, mais prenez le temps de leur faire un 
vrai sourire, de leur dire un vrai bonjour!» propose Élyse Marquis, 
qui croit fermement en l’importance de ces petits gestes.

«Un COnstat d’éCheC»
La Fête des voisins est née en 1999 à Paris à la suite d’une 
bien triste histoire. L’instigateur de l’événement, Anastase 
Périphan, maire adjoint du 17e arrondissement de Paris, 
en a eu l’idée après qu’une vieille dame, morte depuis plus 
d’un mois, ait été retrouvée dans son logement. Personne ne 
s’était rendu compte de son décès. «L’apparition de la Fête 
des voisins est un constat d’échec, a affirmé sans hésiter  
M. Périphan dans une entrevue accordée il y a deux ans.  
Il y a beaucoup d’isolement et d’individualisme de nos jours. 
Maintenant, on peut rester devant ce constat ou décider 
d’agir. Moi, j’ai choisi de stimuler les gens, de leur donner  
un prétexte pour se rencontrer.»
Depuis, sa fête de quartier a fait des petits. À ce jour, la Fête 
des voisins a rassemblé quelque huit millions de personnes à 
travers plus de 1 000 villes dans le monde.

Pour Des iDées De Fêtes, Des outiLs ou Pour voir Les Fêtes De 
voisins insCrites : WWW.fetedesVOIsIns.qC.Ca

Le MOnde seLOn ray LengeLé



Depuis déjà un mois, de nombreux employés 
municipaux s’affairent à nettoyer le centre-ville et 
plusieurs résidants ont mis ou mettront bientôt la 
main à la pâte.
Cette collaboration est essentielle pour embellir 
notre environnement quotidien. J’invite d’ailleurs 
chaque Montréalais à faire sa part. Que ce soit 
passer un coup de balai devant sa porte, fleurir un 
carré d’arbre ou un balcon, jeter les déchets dans les 
poubelles de rue, disposer le recyclage de façon à ce 
que le contenu ne s’éparpille pas au vent ou respecter 
les horaires de collecte : chaque petit geste compte. 
Cette année, Ville-Marie investit plus que jamais 
pour améliorer le cadre de vie des citoyens et des 
visiteurs. Le conseil d’arrondissement a en effet 
autorisé une somme supplémentaire de plus de  
1 M$ pour bonifier ses opérations. 
L’arrondissement entend ainsi intervenir davantage 
dans les parcs, les espaces publics et sur certaines 
artères commerciales. Ainsi, pour assurer une 
présence et un nettoyage approfondi, des employés 

seront spécifiquement dédiés tout au long de l’été 
aux places Émilie-Gamelin, Jacques-Cartier, de la 
Paix, d’Youville, aux squares Dorchester et Cabot, 
aux rues Saint-Paul et Sainte-Catherine ainsi qu’au 
pôle Frontenac. Une foule d’événements, organisés 
par l’arrondissement ou ses organismes partenaires, 
y créeront de l’animation et permettront à tous de 
mieux en profiter.
Des sommes additionnelles sont également prévues 
pour l’enlèvement d’un plus grand nombre de 
graffitis, pour l’entretien des sentiers, des caniveaux 
et des falaises du mont Royal, et pour l’entretien, 
par une équipe formée à cet effet, des 9 500 fosses 
d’arbres. 
En compagnie de vos voisins ou votre entourage, 
avec votre éco-quartier ou un autre organisme 
communautaire, joignez-vous à cet effort 
collectif. Contribuez vous aussi à embellir votre 
environnement!

eMbeLLIr VILLe-MarIe : 
    L’aFFaIre De tOUS

géraLd treMbLay 

Maire de Montréal
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paLaIs  
de justICe 2.0
eWan sauVes

Que vous habitiez en Abitibi ou dans 
le Grand Nord, vous pourrez bientôt 
assister en temps réel à des procès tenus 
à Montréal, grâce au Cybertribunal de 
l’Université de Montréal (UdM). Ses 
créateurs, les professeurs Nicolas Vermeys 
et Karim Benyekhlef, y voient l’occasion 
de sauver du gouffre le système judiciaire 
québécois par l’utilisation de nouvelles 
technologies de communication. 
Il s’agit du premier laboratoire de recherche 
en cyberjustice au monde. Situé au 
deuxième étage du pavillon Jean-Brillant 
de l’UdM, le cybertribunal permettra au 
public d’assister à des procès à distance et 
donnera accès aux étudiants de la Faculté 
de droit à des séances de formation leur 
étant strictement réservées. La première 
phase de construction ayant été terminée 
en novembre, les premiers travaux de 
recherche devraient y être effectués à 
l’automne, une fois que l’installation de 
tout le matériel audiovisuel et électronique 
sera terminée. 
Le Laboratoire contiendra trois pièces 
entièrement informatisées : une salle 
d’audience, dotée de technologies de 
communication capables de reproduire 
l’ambiance d’un vrai procès; une salle 
d’observation, équipée d’ordinateurs 
où quelques curieux pourront suivre 
le déroulement du procès; et une salle 
d’audience mobile, qui se déplacera dans  
les régions des personnes voulant assister 

aux procès à distance. «La salle mobile 
rendra l’accès à la justice plus facile, car on 
évitera de déplacer la Cour au complet, a 
indiqué le directeur adjoint du Laboratoire, 
Nicolas Vermeys, à Quartier Libre, le 
journal étudiant de l’UdM. Cela entraînera 
un gain de temps et d’argent.»
Un réseau Intranet permettra le partage 
des procédures et des dossiers de preuves. 
Selon Nicolas Vermeys, les avocats n’auront 
plus qu’à se présenter aux procès avec leurs 
ordinateurs portables ou une clé USB.  
Aux côtés de Karim Benyekhlef, 
l’architecte du cybertribunal, le directeur 
adjoint tente ainsi de «rafraîchir» le 
système judiciaire actuel, notamment en 
ce qui concerne les délais de traitement des 
demandes et les coûts élevés des procès. 
Des logiciels juridiques ont déjà été mis au 
point afin d’aider à atteindre ces objectifs; 
c’est le cas notamment d’un système de 
dépôt informatisé des procédures. Le 
professeur à la Faculté de droit de l’UdM 
souligne d’ailleurs que plusieurs instances 
ne possèdent pas ce genre de système  
– la Cour canadienne de l’impôt et la Cour 
fédérale, par exemple, n’en possèdent pas –, 
ce qui prolonge le temps de traitement des 
demandes de plusieurs mois.

au fIL du teMps

Pour les créateurs du cybertribunal de 
l’UdM, le virage informatique du système 
judiciaire est indéniable. Les deux hommes 

se donnent comme mission de définir 
les facteurs psychologiques, culturels et 
sociaux qui empêchent cette transition 
dans les tribunaux actuels. «La justice 
ne peut rester insensible aux évolutions 
technologiques des sociétés. Nous 
souhaitons améliorer l’accès à la justice 
grâce aux outils que la technologie met à la 
disposition du système judiciaire, explique 
l’architecte Karim Benyekhlef. Il est, à 
notre avis, contreproductif de s’en priver 
plus longtemps.»
Pour Marcel Lacoursière enseignant 
du cours «Journalisme et droit» offert à 
l’Université du Québec à Montréal, les 
innovations proposées par Nicolas Vermeys 
et Karim Benyekhlef ne sont pas sans 
faille. Il espère que l’informatisation des 
salles de procès sera encadrée. «Les gens 
qui vont au Palais de justice ne sont pas 
tous à l’aise avec les nouvelles technologies, 
indique-t-il. Si l’on rend accessible tout 
le système judiciaire dans Internet, il faut 
s’assurer que la population sache s’en servir 
adéquatement.» 
Quoi qu’il en soit, selon Nicolas Vermeys, 
les salles des tribunaux affichent un 
retard évident, compte tenu des outils 
technologiques disponibles aujourd’hui sur 
le marché. «Elles sont si archaïques qu’un 
avocat de l’Antiquité pourrait plaider dans 
une salle d’audience de notre époque!»

Le LaBoratoire  
De CyBerJustiCe  
à L’université De  
MontréaL, aPrès  
La PreMière Phase  
De ConstruCtion.

phOtO : LabOratOIre de CyberjustICe

nOUS SOUhaItOnS aMéLIOrer 
L’aCCèS À La jUStICe grâCe aUx 
OUtILS qUe La teChnOLOgIe Met 
À La DISPOSItIOn DU SyStèMe 
jUDICIaIre. IL eSt, À nOtre avIS, 
COntrePrODUCtIF De S’en 
PrIver PLUS LOngteMPS.

- Karim Benyekhlef, un des créateurs du cybertribunal



aucun horaire imposé, ni de nombre d’heures 
définies pour travailler.

Possibilité d’écrire pour le magazine et d’avoir de 
l’aide professionnelle, des services psychosociaux, 
des repas complets au Café L’itinéraire ou même un 

meilleur logement.

un bOn MOyen d’augMenter tes reVenus 
et de VaInCre ta faIM!

Présente-toi préférablement entre 10 h et 13 h au 
Café L’itinéraire  

2101, ste-Catherine est  
(coin de Lorimier, à deux pas du métro Papineau) 

et demande la distribution.

inFos : 514 525-5747, poste 239

Deviens camelot

Merci!

faIs un bOut de CheMIn 
aVeC nOus

nOus reCherChOns

Grâce à vos dons,  
nous pouvons aller plus loin!

inFos : amélie Godbout 
au 514 597-0238, poste 237

pour la formation des 
jeunes en production 
vidéo et audio
• ordinateurs Pentium 4  
• ordinateur apple G5  

ou plus récent 
• écouteurs 
• Compresseur 
• Console avec pré-ampli 
• Micros avec pré-ampli
• Guitare classique
• Casiers

pour le Café L’Itinéraire 
et les services 
psychosociaux
• Presse-sandwich  

(«machine à paninis»)
• Grosse glacière
• Contenants hermétiques  

à nourriture
• Frigo, bar à salade 
• Pannes de cuisson  

pour réchauds 
• réchaud pour les sauces 
• Douilles à pâtisserie  
• Bons couteaux 
• 20 à 30 cabarets 
• Gros chaudrons larges  
 à fond épais 

• 60 bols à soupe 
• 60 bols à salade 6oz 
• Presse-purée 
• réchaud commercial
• ustensiles (couteaux,  
 fourchettes, cuillères)

pour la rédaction  
et l’infographie
• appareil photo numérique 
• enregistreuses numériques  
 avec casques d'écoute
• Mini-laptop 
• Mac G5 
• Chemises suspendues  
 et onglets 
• Clés usB 
• tablettes de papier
• Perforateurs 3 trous 

pour l’aménagement  
de la salle de projection
• système de son complet  
 avec console et micro sur pied 
• rideaux de scène
• Babillard

nous recherchons  
aussi des bénévoles. 
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Pascale Montpetit
sans étIquette

CatherIne gIrOuard

Décrire Pascale Montpetit est un vrai 
casse-tête. Fuyant comme la peste tout 
ce qui est tout noir ou tout blanc, la 
comédienne préfère naviguer dans les 
zones grises. N’essayez surtout pas de lui 
coller une étiquette : elle la décollera bien 
assez vite! Nommée Artiste pour la paix 
2010, elle est très engagée socialement 
sans vraiment vouloir l’admettre.  
On peut tout de même oser dire sans se 
tromper qu’elle est une libre penseuse  
et souffre d’intolérance face à l’injustice.

On ne PeUt PaS Se 
FerMer LeS yeUx 
Devant CertaInS 
tyPeS D’InjUStICeS. 
C’eSt COMMe 
Manger et bOIre : 
MêMe SI ça ne nOUS 
tente PaS, nOUS  
DevOnS  Le FaIre 
PareIL.  

- Pascale Montpetit

suite page 16
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Outre celle de comédienne et celle de 
mère depuis deux ans – dont elle ne se 
déferait pas pour tout l’or du monde –  
il n’y a pas beaucoup de catégories dans 
lesquelles Pascale Montpetit souhaite être 
classée. L’actrice québécoise a horreur des 
étiquettes.
«J’ai tellement peur d’être catégorisée, 
c’en est maniaque! avoue-t-elle, riant 
de sa façon d’éviter de répondre trop 
précisément aux questions qu’on lui pose. 
Je ne veux pas qu’on fasse un portrait carré, 
clair de Pascale Montpetit. Parce que ça 
n’existe pas», explique énergiquement la 
nouvelle quinquagénaire (qui l’eut cru!). 
S’il y a un sujet sur lequel elle n’a par 
ailleurs pas peur de se prononcer, c’est  
l’injustice. Impossible pour elle de garder 
son sang-froid devant une telle réalité  
– rien qu’à en parler, elle s’enflamme,  
assise au bout de son banc, dans le studio 
du photographe aux allures de caverne 
d’Ali Baba. «On ne peut pas fermer les 
yeux devant certains types d’injustices, 
tranche-t-elle. C’est comme manger et 
boire : même si ça ne nous tente pas,  
nous devons le faire pareil.»
La comédienne a par ailleurs appris que 
la patience est une vertu indispensable 
à acquérir lorsqu’on lutte contre les 
injustices. «Changer les choses, c’est 
long, affirme d’emblée celle qui est bien 
connue dans le monde du théâtre et qui a 
joué dans plusieurs séries télévisées, dont 
Blanche et Trauma. C’est une chose que 
j’ai appris à accepter avec le temps. C’est 
dur d’arrêter d’être impatient devant les 
injustices. Il faut faire ce qu’on a à faire 
chaque jour, et ça avance tranquillement.»

engagée MaLgré eLLe

Sa capacité à s’indigner pousse 
Pascale Montpetit à s’engager dans la 
communauté. Il faut dire que sa petite 
taille est  loin d’être proportionnelle à son 
énergie! En plus d’être ambassadrice pour 
Oxfam Québec depuis longtemps, d’avoir 
appuyé des actions pour les droits des 
Palestiniens à Gaza, d’avoir agi comme 
porte-parole de la Fête des voisins l’an 
dernier – nous pourrions énumérer ainsi 
ses engagements pendant bien longtemps 
– l’actrice donne souvent de son temps à 
des causes et organismes divers. 

Malgré cela, Pascale Montpetit a été 
surprise d’être nommée Artiste pour la 
paix 2010 en février dernier, elle qui ne 
se considère pas comme particulièrement 
engagée – même si son parcours démontre 
tout le contraire. «J’ai l’impression 
que la plupart des gens sont engagés, 
mais chacun à sa façon», fait-elle tout 
simplement valoir.   
La comédienne devient même plutôt 
«pudique» quand vient le temps de parler 
de son engagement, ne voulant pas être 
associée à une cause en particulier – elle 
est d’ailleurs gravement allergique au 
mot «cause», qu’on utilise selon elle à 
toutes les sauces. «Ce n’est pas dans ma 
nature première d’aller au bat, d’aller 
sur les tribunes ou de prendre position 
lors de controverses, car je suis assez 
individualiste en fait comme personne, 
explique-t-elle. Mais je m’implique parce 
que je n’aime pas être engagée, mais j’aime 
encore moins ne pas l’être!»
Pascal Monpetit préfère par contre faire 
des interventions ponctuelles à droite 
et à gauche au lieu de s’associer à une 
seule cause. «Si je considère qu’il y a une 
injustice et que mon intervention peut 
changer quelque chose, je vais le faire», 
précise-t-elle.

penser par sOI-MêMe

Outre l’injustice, il n’y a rien de pire que 
se faire dicter quoi penser, selon Pascale 
Montpetit. Curieuse de nature, amoureuse 
des livres et des voyages (elle a trimballé 
son sac à dos à travers le monde une 
quarantaine de fois), elle tient mordicus  
à se faire sa propre idée des choses.  
«Je déteste les religions, les doctrines, les 
dogmes, les lignes de parti, s’insurge-t-
elle. Je suis athée. Je ne suis pas capable de 
me faire dire quoi penser ou quelle cause 
endosser. C’est comme avoir du poil à 
gratter dans les artères.»
Elle ne digère pas non plus les opinions 
tranchées, extrêmes. Elle cite en exemple 
une célèbre phrase de George W. Bush, 
dite au lendemain du 11 septembre 2001 : 
«Si vous n’êtes pas avec nous, vous êtes 
contre nous.» «Quand on pose les choses 
comme ça, on me perd, lance-t-elle. C’est 
la même logique absurde que de dire “on 
va faire la guerre pour installer la paix 

dans un pays”. Ce genre de raisonnement 
me décourage un peu de l’humanité.»
«Pour moi, le vrai progrès repose sur le 
fait que les gens pensent par eux-mêmes, 
continue-t-elle. Si tu n’as pas la conviction 
ultime que ce que tu fais est bien ou 
justifié, et que tu le fais juste parce qu’on te 
dit de le faire, ça ne tiendra pas la route.»

MaMan à 48 ans
La preuve que Pascale Montpetit 
n’a jamais les deux pieds coulés dans 
le béton? Celle qui ne voulait pas 
d’enfant a finalement changé son 
fusil d’épaule dans la quarantaine 
et a décidé avec son chum, à 48 ans, 
d’adopter une petite Vietnamienne.  
Il n’y a que les fous qui ne changent 
pas d’idée!
«(Un enfant), c’est gros comme 
un rôti de bœuf pour une famille 
nombreuse et ça vous mène par le 
bout du nez! », s’est-elle amusée à 
dire lors d’une entrevue télévisée,  
peu de temps après être allée chercher 
sa fille au Vietnam, en parlant de ses 
premières impressions de mère. 
«Avant, j’avais peur de me retrouver 
avec un enfant dans les bras et 
de regarder par la fenêtre en me 
demandant ce que je suis en train de 
manquer, se souvient-elle. Si j’avais 
eu un enfant dans la vingtaine, 
j’aurais été divisée entre la maternité 
et le métier, alors que maintenant,  
je suis totalement là où je veux 
être». Sa petite Clara Vi Boutin a 
maintenant presque deux ans et 
demi, et la maman est toujours aussi 
épatée de l’amour immensément 
grand qu’elle éprouve pour sa fille. 
Un vrai coup de foudre.
Celle qui partait auparavant 
en voyage dès que l’occasion se 
présentait a donc rangé son sac à dos  
pour un moment, se plaisant à dire 
qu’elle «voyage maintenant à travers 
les yeux de sa fille».

phOtOs : hugO trOttIer

suite de la page 15



Je ne suis pas 
capable de me faire 
dire quoi penser 
ou quelle cause 
endosser. C’est 
comme avoir du poil 
à gratter dans les 
artères.  

- Pascale Montpetit

L’Itinéraire, pour «recoudre la 
vieille chaussette trouée»
«J’ai une bonne expérience avec les camelots de L’Itinéraire. Je trouve 
le principe de ce magazine formidable. Tout le monde y trouve son 
compte. Dans une ville, c’est important d’avoir des outils comme 
celui-là. C’est sûr que ça ne règle pas tous les problèmes de pauvreté 
que nous avons, mais c’est comme quand tu reprises une chaussette : tu 
commences par faire la trame horizontale, et ensuite la trame verticale, 
et à un moment donné, ça s’accroche et le trou se rebouche. Mais il faut 
commencer par lancer un fil et tout le reste va s’accrocher petit à petit.»
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CuLture

Faux cils,  
faux seins  

et éMOtIOns 
 au fta
Maïka sOndarjée  
stagiaire à la rédaction

Après avoir traîné leurs faux 
cils et leurs talons hauts 
de l’Allemagne à l’Italie, 
en passant par l’Espagne, 
les comédiens de Gardenia 
déposeront leurs paillettes  
et leurs robes à crinoline  
au Festival Transamériques 
de Montréal (FTA),  
du 1er au 4 juin prochains. 
La transsexualité revient  
sur scène. Littéralement!
La célèbre actrice 
transsexuelle belge Vanessa 
Van Durme a eu l’idée de 
la pièce en regardant le 
documentaire Yo soy asi de 
Sonia Herman Dolz. Le film 
raconte la fermeture d’un bar 
barcelonais où se produisaient 
des transsexuels. Elle a alors 
demandé au chorégraphe 
Alain Platel et au metteur en 
scène Frank Van Laecke de 
présenter la fermeture obligée 
du cabaret. Une bonne idée, 
un peu de terre, de l’engrais 
et quelques improvisations 
plus tard, le succès mondial 
Gardenia voyait le jour!
Des transsexuels et travestis 
se déshabillent corps et âme 
afin d’offrir au public un 
moment poignant d’humanité 
et de sensibilité. La troupe 
belge Les Ballets C de la 
B pose le problème de la 
représentation du corps en 
2011, bien qu’il s’agisse avant 
tout d’une pièce sur l’espoir.

Des neuf interprètes du 
spectacle, trois seulement sont 
issus du milieu de la danse 
professionnelle. Les autres 
sont employés de bureau, 
agriculteurs, fonctionnaires… 
mais tous sont transgenres. 
C’est Vanessa Van Durme 
qui les a retracés. «On a pris 
un risque avec des gens qui 
ne sont pas du milieu, mais 
on avait besoin d’acteurs plus 
naturels que nature», explique 
la comédienne.

MéLange de genres

Gardenia est un heureux 
mélange interdisciplinaire. 
Le spectacle ne propose 
pas seulement de la danse, 
ni du théâtre ou de l’opéra 
exclusivement. «Mais ce n’est 
pas un simple mix de tout ça, 
s’empresse d’ajouter Alain 

Platel. Ce spectacle, même 
s’il est hétéroclite, a une très 
forte identité.» Côté musique, 
Gardenia nous fait redécouvrir 
de nombreux classiques et 
artistes : le Boléro de Ravel, 
Maria Callas, Judy Garland, 
Dalida, sans oublier Aznavour 
avec Je suis un homo, comme 
ils disent. Une touche qui ne 
tombe pas dans les stéréotypes, 
jure Vanessa Van Durme.
Une autre pièce sur la 
transsexualité? «Pas du tout! 
Mais pas du tout!», répond 
Vanessa Van Durme, un 
trémolo dans la voix. C’était 
clair dès le début : Gardenia 
ne serait pas une pièce sur 
les travestis. Bien qu’ayant 
elle-même changé de sexe 
(voir l’encadré), elle ne 
voulait pas d’une catharsis 
sur le changement de genre. 

L’intrigue aurait pu prendre 
place dans une maison de 
retraite, puisqu’au fond, c’est 
une histoire de personnes 
âgées, oubliées de la vie.
Parce que si la transsexualité 
faisait frissonner il y a 30 ans, 
elle est aujourd’hui sujette à 
conversation au brunch du 
dimanche. «Voir des hommes 
qui se déshabillent et qui se 
déguisent en femmes, c’est très 
fort comme image. Mais ça ne 
fait pas une pièce d’une heure 
trente», reconnaît Alain Platel. 
Alors que Gardenia, c’est une 
pièce sur la vie, l’âge, et l’espoir. 

La petIte hIstOIre de Vanessa Van durMe

Au milieu des années 1970, un jeune finissant en art dramatique 
du Conservatoire de Gand, en Belgique, subit une opération  
et devient la désormais célèbre et plantureuse Vanessa Van 
Durme. Après un dur chemin de croix –on s’en doute-, elle 
refoulera les planches seulement 20 ans plus tard. En 1999, elle 
fait la connaissance du fondateur des Ballets C de la B, Alain 
Platel, qui lui offre le rôle de la mère courage Tosca dans Tous des 
Indiens, présenté au Festival d’Avignon. Le chorégraphe est saisi 
par la personnalité extravagante de la comédienne : «Je savais que 
c’était une transsexuelle et on voulait absolument l’utiliser à cette 
époque-là. Mais ce n’était pas le bon moment.» Aujourd’hui, les 
astres sont alignés.

L’aCtriCe transsexueLLe vanessa van DurMe

tous Les interPrètes Du sPeCtaCLe, Dont trois seuLeMent sont issus Du 
MiLieu De La Danse ProFessionneLLe, sont Des transGenres.

Gardenia, au FestivaL 
transaMériQues, Du 1er au 4 Juin 
au MonuMent-nationaL. 
WWW.fta.qC.Ca/fr/
speCtaCLes/2011/gardenIa

Photos : LuK Monsaert
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VOyage  
  à saInt-henrI
MarIe-LIse rOusseau

Saint-Henri, 26 août 2010. 
C’est jour de rentrée scolaire 
à l’école Saint-Zotique. 
Pendant que Maman et Papa 
délaissent leurs petits pour 
une première journée sur 
les bancs d’école,  le commis 
du dépanneur du coin jase 
avec ses clients habituels et 
de jeunes adultes d’origine 
amérindienne au style hipster 
discutent de leur identité dans 
leur appartement. Une chaude 
journée d’été, immortalisée 
dans le documentaire À 
St-Henri, le 26 août, un 
hommage au film À Saint-
Henri le 5 septembre, tourné en 
1962. Les temps ont changé, 
nous raconte la réalisatrice 
Shannon Walsh.
Mme Walsh a toujours été 
fascinée par Saint-Henri. 
Originaire de l’Ontario, la 
cinéaste est tombée en amour 
avec ce quartier représentatif 
de l’imaginaire québécois, 
dépeint entre autres dans 
le roman Bonheur d’occasion 
de Gabrielle Roy. «Il y a un 
heartbeat très montréalais dans 
ce quartier», déclare-t-elle, 
dans un français aux accents 
de sa province natale. 
En regardant À Saint-Henri 
le 5 septembre, réalisé en 1962 
par les pionniers du cinéma 
documentaire québécois  
- Hubert Aquin, Michel 
Brault, Claude Jutra, Jacques 
Godbout et Fernand Dansereau 
à titre de producteur, pour ne 
nommer qu’eux - Shannon 
Walsh a eu l’idée de porter 
un nouveau regard sur ce coin 
de Montréal une quarantaine 

d’années plus tard. «C’est 
une réflexion sur la vie de 
quartier», décrit la cinéaste 
jointe par téléphone en Afrique 
du Sud, où elle complète un 
doctorat en anthropologie et 
en sociologie à l’Université 
de Johannesburg. «C’est un 
quartier très vivant qui vit de 
grands changements.» 
En 1962, on observait déjà 
la disparition tranquille des 
industries qui définissaient  
ce quartier ouvrier décrit dans 
À Saint-Henri le 5 septembre 
comme «un entonnoir où on 
tombe paysan pour en ressortir 
main d’œuvre». En 2010, 
c’est un quartier qui présente 
de nouvelles dynamiques, 
particulièrement celle de 
l’immigration.
«À St-Henri, le 26 août est un 
clin d’œil à son prédécesseur, 
mais pas un remake», précise 
Shannon Walsh. Pas de 
narrateur qui commente 
de loin les comportements 
des gens; le collectif de 
cinéastes qui s’est penché 
sur ceux qui forment l’âme 
du quartier Saint-Henri 
s’efface complètement derrière 
ses lentilles, laissant les 
protagonistes parler d’eux-
mêmes. Bref, À St-Henri, 
le 26 août est du cinéma direct 
à sa plus simple expression. 
«On ne fait pas qu’observer 
les personnages, on vit avec 
eux. Ça donne un résultat 
plus humain que dans le 
documentaire de 1962, où  
on sentait un certain jugement 
sur la pauvreté du quartier», 
explique Shannon Walsh. 

fILM COLLeCtIf

Tout comme dans À Saint-
Henri le 5 septembre, la cinéaste 
a réalisé son film en collectif 
avec de jeunes réalisateurs qui 
ont chacun passé la journée du 
26 août 2010 en compagnie 
d’un groupe de personnages. 
«Ce procédé définit le film», 
tranche Shannon Walsh. Une 
expérience «vraiment le fun» 
que la documentariste s’apprête 
à répéter à Johannesburg, 
pour tourner une suite à son 
documentaire sur le quartier 
ouvrier de Yeoville. «J’aimerais 
en faire un troisième à Dubaï», 
ajoute-t-elle. 
Trois grandes villes très 
distinctes, mais partageant un 
même caractère ouvrier.  
«On pourrait faire des 
portraits de quartiers à l’infini, 
mais trois films, ça suffit pour 
moi!» s’exclame la cinéaste. 
Son rêve? Que dans 40 ans, 
un collectif de cinéastes 
immortalise à nouveau sur 
pellicule un 24 heures à Saint-
Henri, question d’observer les 
changements sociaux qui s’y 
seront produits. 

«Car MaLgré 
tOut On rIt /  
à saInt-henrI» 
«C’est un quartier curieux 
/ Et dans les vieux fonds 
de cours / Y’a un enfant 
heureux / Qui en sortira 
un jour / Mais au bout 
de la rue / À cause du 
chômage / Y’a un homme 
qui a bu / En cherchant 
de l’ouvrage.» Ces paroles 
sont tirées de la chanson 
Saint-Henri de Raymond 
Lévesque, succès des 
années 60 relatant la 
misère du quartier. Outre 
cette chanson, la trame 
sonore du documentaire  
À St-Henri, le 26 août 
a été composée par Patrick 
Watson. 

La rentrée sCoLaire 2010 a été iMMortaLisée Dans Le DoCuMentaire  
À st-henri, Le 26 août

shannon waLsh, réaLisatriCe Du  
DoCuMentaire À st-henri, Le 26 août

À st-henri, Le 26 août est à 
L’aFFiChe Dès Le 20 Mai au CinéMa 
ParaLLèLe à MontréaL.

Photos : oFFiCe nationaL Du FiLM  
et ParaBoLa FiLMs.



L’ItInéraIre

15 mai 2011

22

En général, distribuer des produits 
gratuitement dans le but d’en faire 
la promotion, ça ne suscite pas de 
grandes controverses. À quelques 
exceptions près. La distribution de 
boissons énergisantes à côté d’une école 
secondaire, à l’heure du lunch, ça pose 
problème.
Les professeurs de l’école Jeanne-
Mance, sur le Plateau Mont-Royal, 
ont eu plusieurs maux de tête lorsqu’un 
dépanneur du coin a accepté de distribuer 
gratuitement des boissons bourrées 
de sucre, de caféine et de taurine aux 
étudiants qui passaient par là. Le résultat? 
Quarante-sept expulsions de classe en un 
seul après-midi. 
Rapidement, l’école s’est retroussé les 
manches et a mis en branle une campagne 
de sensibilisation auprès des jeunes 
avec l’aide du Groupe de recherche et 

d’intervention psychosociale de Montréal 
(GRIP Montréal) et de l’organisme Plein 
Milieu. «En tout et pour tout, notre 
campagne a touché 200 élèves», explique 
Gino Ciarlo, directeur adjoint de l’école. 
De plus, une entente a été prise avec trois 
dépanneurs du coin qui ont accepté de 
stopper la distribution gratuite de cette 
boisson. Ils ont même cessé de les vendre 
pendant les heures de classe, ce qui a 
nettement réduit la consommation des 
élèves entre les cours. 
L’école Jeanne-Mance n’est pas la seule à 
s’être lancée dans la guerre aux boissons 
énergisantes. Plusieurs commissions 
scolaires interdisent aux élèves d’apporter 
ces boissons sur les terrains de l’école. 
Cependant, même si ces breuvages sont 
considérés par plusieurs comme une 
«drogue de performance», il n’est pas 
chose aisée de s’attaquer à un produit légal 

santé et Bien-être

boisson énergisante

LIMIter l’accès 
d’une drOgue
  LégaLe
sOphy LaMbert-raCIne

aCtUeLLeMent, 
La réDUCtIOn De 
L'aCCèS aUx bOISSOnS 
énergISanteS Se FaIt À 
Une éCheLLe LOCaLe et 
aU CaS Par CaS. 
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vU LeUr StatUt, 
CertaIneS bOISSOnS 
énergISanteS SOnt 
COMMerCIaLISéeS 
avant MêMe qU’eLLeS 
ne SOIent exaMInéeS 
Par Santé CanaDa! 

- suzie Pellerin, directrice de la Coalition Poids

dont l’accès n’est pas réglementé. «Il serait 
difficile de légiférer en ce sens, alors que 
les boissons énergisantes sont autorisées 
par Santé Canada», explique Noémie 
Vanheuverzwijn, du ministère de la 
Santé et des Services sociaux du Québec. 
Actuellement, la réduction de l’accès aux 
boissons énergisantes se fait donc à une 
échelle locale et au cas par cas. 

bOIssOn énergIsante :  
bOn pOur La santé?

Cette «lutte» aux boissons énergisantes 
est difficile. En effet, ces breuvages 
sont classés par Santé Canada comme 
étant des produits naturels, ce qui évite 
aux entreprises d’étiqueter de façon 
transparente les contenants de ces 
boissons. Par exemple, le Règlement sur 
les produits de santé naturels n’oblige pas 
l’affichage de la quantité de caféine dans 
chaque boisson. Et ce n’est pas tout.  

«Vu leur statut, certaines boissons 
énergisantes sont commercialisées avant 
même qu’elles ne soient examinées par 
Santé Canada!», s'insurge Suzie Pellerin, 
directrice de la Coalition Poids. 
Cette réalité a de quoi inquiéter. D’autant 
plus que, selon un rapport de l’Institut 
national de santé publique et une étude de 
l’Université de Miami, la consommation 
excessive de boissons énergisantes peut 
comporter des risques pour la santé 
humaine, particulièrement chez les 
adolescents, puisqu’ils sont réputés être  
de grands consommateurs de cette boisson 
sucrée. Il est cependant impossible de 
quantifier le tout, puisque les habitudes  
de consommation de boissons énergisantes 
ne sont que très peu documentées.
Malgré tout, des organismes comme 
le GRIP et Plein Milieu tentent de 
faire des portraits de la consommation 

de cette boisson chez les étudiants du 
Plateau Mont-Royal afin de mieux 
cerner l’ampleur du problème. Mais 
les organismes n’ont tout de même «ni 
protocole, ni code de pratique» dans leur 
lutte contre ce produit, selon Hélaine 
Polslit, de Plein Milieu. 
Bref, faute de preuves et de législations 
contraignantes, seules les activités de 
sensibilisation peuvent être utilisées 
pour l’instant afin de calmer les ardeurs 
des consommateurs assidus. «Certaines 
compagnies alimentent le mythe qui 
dit que si c’est un produit naturel, c’est 
nécessairement bon pour nous, affirme 
Jessica Biel du GRIP. C’est certain 
que quand les jeunes apprennent que 
c’est une drogue, ils sont toujours très 
surpris! On voit qu’il y a vraiment une 
conscientisation à faire.»
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LA FONDATION DU 
DR JULIEN A POUR MISSION 
DE PROMOUVOIR ET DE 
DÉVELOPPER LA PÉDIATRIE 
SOCIALE POUR LE BIEN-ÊTRE 
DU PLUS GRAND NOMBRE 
D’ENFANTS POSSIBLE.
La Fondation du Dr Julien assure l'avancement et la défense des 
droits des enfants des milieux défavorisés par l'intermédiaire de la 
pédiatrie sociale. Elle a également pour objectif de permettre aux 
enfants de se développer selon leur plein potentiel. La Fondation du 
Dr Julien poursuit la promotion et le développement de la pédiatrie 
sociale à travers tout le Québec.
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FONDATION DU DR JULIEN

1601, lue/ A-u
Mo^uéJ (QC). U1W3B9

TékpLne, : 514 527-3777 

TéüéoojUeusi, : 5% 527-4-323

QU’EST-CE QUE 
LA PÉDIATRIE 

SOCIALE?
La pédiatrie sociale en 

communauté vise à 
soutenir les enfants et les 

familles à risque ou en 
situation de vulnérabilité 

pour assurer le mieux- 
être et le développement 
optimal des enfants, dans 

le respect de leurs droits et 
de leurs intérêts.

Les services offerts 
répondent aux besoins 

globaux des enfants, tant 
sur le plan de leur santé 
physique qu'à l'égard de 

tous les autres aspects de 
leur développement.

La pédiatrie sociale 
consiste à mettre en place 

une gamme de services 
complets, sur tous les 
plans, en lien avec les 

milieux de vie. Les services 
sont offerts par une équipe 

interdisciplinaire et avec 
l'implication d'adultes 
significatifs afin d'agir 

en cohésion et offrir un 
accompagnement intensif, 

personnalisé à chaque 
enfant, selon ses besoins 

et ses rêves.

Les impacts de la pédiatrie 
sociale en communauté 

sont préventifs et curatifs 
puisqu'ils misent sur des 
outils de mobilisation et 
d' «empowerment» des 

familles et des milieux 
dans un consensus 
d'actions adaptées 

aux enfants.
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Médecine  

nuCLéaIre,  
médecine  

séCurItaIre?
Qui pense nucléaire pense danger. 
L’énergie nucléaire n’en demeure pas 
moins essentielle à la médecine, par la 
production d’isotopes, qui servent à 
diagnostiquer différentes maladies.  
Des chercheurs de l’Université de 
Sherbrooke ont développé un cyclotron, 
capable de créer des isotopes en grande 
quantité sans avoir recours à l’uranium 
enrichi, produit normalement par 
le réacteur nucléaire. La médecine 
nucléaire deviendrait donc sécuritaire,  
à partir de juin, lorsque le cyclotron  
sera opérationnel.
Dr Roger Lecomte, Ph.D, chef 
scientifique en imagerie moléculaire 
au Centre hospitalier de l’Université 
de Sherbrooke (CHUS), justifie la 
construction du cyclotronTR24, appareil 
producteur de technétium (Tc99m) :  
«Le cyclotron est une technologie 
moderne, éprouvée et sécuritaire, qui ne 
requiert pas d’uranium hautement enrichi 
et ne génère pas de déchets nucléaires. 
Il s’agit d’une solution durable, plus 
écologique et plus économique», a-t-il 
affirmé en conférence de presse. 
Le technétium 99m est l’isotope le plus 
utilisé en médecine nucléaire. On se sert 
de l’isotope en imagerie à des fins de 
diagnostics, pour les maladies cardiaques, 
de la glande thyroïde, du cerveau, des 
poumons, du foie, du rein, de la rate, de la 
moelle osseuse et pour détecter le cancer. 
Avant le développement du cyclotron, 
le Tc99m n’était produit que par les 
centrales nucléaires. 
Un sondage effectué en 2008, par la firme 
ENGUS, affirmait que plus de 62 % des 
Québécois s’opposaient à de nouveaux 
investissements dans le nucléaire. 

Considérant les menaces inhérentes au 
fonctionnement des centrales nucléaires, 
cette majorité de la population sera  
peut-être rassurée de savoir que le  
nouveau cyclotronTR24 pourra produire, 
à grande échelle, du Tc99m. Il sera 
dorénavant possible d’utiliser le nucléaire 
sans avoir recourt à une centrale, assure 
le Dr Lecomte. Lorsque le nouveau 
cyclotron sera fonctionnel, on pourra 
diagnostiquer, prévenir et soigner une  
plus grande proportion de Québécois. 

éVIter Le pIre

Philippe Giroulle, du mouvement  
Sortir le Québec du nucléaire, juge 
impossible de construire une centrale 
nucléaire entièrement sécurisée :  
«Cela est une utopie. Malgré tous les 
dispositifs de sécurité appliqués dans 
les centrales, cela n’a pas empêché de 
nombreux accidents!» En avril 1986, en 
Ukraine, une explosion s’est produite 
dans un réacteur nucléaire de Tchernobyl, 
provoquant un déversement radioactif. 
Claude Barbeau, professeur de l’Université 
Laval, déclare que, depuis 2007, chacun 
de nous porte des atomes de Tchernobyl 
dans son corps!
Plus près de chez nous, à Gentilly, la 
sécurité de la centrale nucléaire est 
assumée par deux ordinateurs, X et Y, 
équipés de logiciels super-intelligents.  
Le 25 janvier 2007, l’ordinateur X a 
affiché des valeurs irrationnelles de la 
puissance du réacteur et a exhibé un 
fonctionnement erratique dans plusieurs 
programmes de contrôle. Le temps que le 
contrôle de l’ordinateur X soit transféré à 
l’ordinateur Y, ou encore qu’un contrôleur 
humain transfert la sécurité en mode 
manuel, est trop long pour éviter le pire. 

Plus récemment, à la suite du séisme au 
Japon, une explosion a eu lieu dans le 
bassin de refroidissement d’une centrale 
nucléaire. On a enregistré un taux de 
radiation, à l’extérieur de la centrale,  
huit fois plus élevé qu’à la normale.  
À l’intérieur même du centre de contrôle, 
on a enregistré 1 000 fois plus de radiation 
qu’à l’habitude. Les services de sécurité 
ont évacué la population environnante et 
l’ont approvisionnée de capsules d’iode 
pour la protéger des radiations inhalées.
Grâce à des chercheurs comme le  
Dr Roger Lecomte, il est permis  
d’espérer qu’un jour prochain, un terme 
sera mis aux menaces potentielles liées  
à l’exploitation des centrales nucléaires  
et à l’utilisation de l’uranium enrichi.  
Le développement du cyclotron TR24 
donne l’exemple pour un monde sans 
menace et en santé.

jean-MarC bOIteau

Chroniqueur & journaliste de rue - jeanmarcboiteau@yahoo.ca

Photo : JoCeLyn rienDeau

Le CyCLotrontr24, DeveLoPPé Par Des CherCheurs  
De L'université De sherBrooKe
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CuLtIVer  
 ses raCInes

MarIe-LIse rOusseau 

Le lal sag et le pui saag vous sont-ils 
familiers? Il y a de bonnes chances 
que non. Ces légumes, spécialités du 
Bangladesh, sont introuvables dans les 
commerces d’alimentation montréalais. 
Il faut jeter un coup d’œil dans les cours 
arrière, jardins communautaires et autres 
ruelles vertes de la métropole pour les 
trouver. Bienvenue dans ces jardins venus 
d’ailleurs, grâce auxquels les immigrants 
poursuivent leur tradition culinaire, 
maintenant leur culture d’origine bien 
en vie.
Kohinoor vit à Montréal depuis 29 ans. 
Originaire du Bangladesh, elle réside aux 
habitations Jeanne-Mance, où L’Itinéraire 
l’a rencontrée. Dans son jardin, elle 
cultive différentes variétés d’épices et de 
légumes aux noms imprononçables, dont 
les graines proviennent de son pays natal. 
Ni elle ni son fils adolescent ne peuvent 
traduire en français ou en anglais les noms 
de ces aliments.
«Nous faisons pousser un légume qui 
ressemble à de l’épinard, mais il est de 
couleur bourgogne», décrit Kohinoor du 
mieux qu’elle peut. «Nous avons aussi une 

plante, semblable à de la coriandre. On se 
sert de ses graines comme épice dans les 
soupes et ses feuilles sont apprêtées avec 
d’autres légumes. Ça sent bon dans ma 
cour!» dit-elle en souriant.
Différentes variétés de tomates, de 
courgettes, d’aubergines, de citrouilles, 
d’haricots, de courges et de pommes 
de terre complètent le lopin de terre 
de Kohinoor au jardin des habitations 
Jeanne-Mance. «Venez voir mon jardin 
en juillet, vous y verrez toutes sortes 
de légumes!» assure-t-elle lors de notre 
rencontre en avril. 
La mère de famille apprête principalement 
ses aliments avec du poisson ou des 
crevettes, dans des recettes traditionnelles 
comme le posto. Les légumes sont souvent 
frits. «Notre cuisine ressemble plus à celle 
des Chinois qu’à celle des Indiens, en 
raison du climat similaire», explique-t-elle. 
Habitués à travailler sur un espace 
restreint, les Bengalis cultivent leurs 
aliments en hauteurs. Aux habitations 
Jeanne-Mance, le règlement limite à cinq 
pieds (1,52 mètre) la hauteur des jardins. 
«Mais chez nous [au Bangladesh], ça allait 

très haut», décrit Kohinoor, pointant  
ses bras vers le ciel. 
«[Les Bengalais et les Asiatiques en 
général] sont les maîtres de la gestion 
des millimètres carrés», résume Ismael 
Hautecoeur, architecte paysager et 
diplômé en philosophie fasciné par ces 
jardins exotiques. «Ils ont toutes sortes 
d’installations et de structures pour 
permettre à leurs plantes de pousser en 
hauteur de façon traditionnelle», ajoute 
celui qui adore se promener dans les 
ruelles pour deviner quelles herbes et 
autres plantes exotiques y poussent. 
Sorin Florea fait partie de la deuxième 
génération d’immigrants de sa famille. 
Bien qu’il soit né en Roumanie, il 
a immigré très jeune au Canada. 
Aujourd’hui dans la vingtaine, il considère 
important de maintenir un attachement 
avec sa culture d’origine. C’est pourquoi 
il aime intégrer des éléments de la cuisine 
roumaine dans son alimentation.  
«Ma grand-mère m’a offert de la livèche 
lors de son dernier voyage au Québec, 
raconte-t-il. C’est une plante un peu 
comme le persil, avec de grosses feuilles, 
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mais dont le goût est beaucoup 
plus fort. Je l’utilise pour 
assaisonner mes soupes.» 
La livèche se trouve 
facilement dans les magasins 
d’importation alimentaire.  
La forte demande de ce 
produit par la communauté 
roumaine a amené les 
commerçants à en faire 
pousser de notre côté de 
l’Atlantique. Même chose du 
côté des épices bengalaises. 
Le propriétaire d’un 
dépanneur sur la rue Ontario, 
près des habitations Jeanne-
Mance, en vend maintenant 
dans son commerce. «On n’a 
plus besoin de les faire venir 
de notre pays», se réjouit 
Kohinoor, qui dit commencer 
à trouver de plus en plus 
de variétés de son pays au 
marché Jean-Talon. 

bagage CuLtureL

Les Roumains et les Bengalais 
ne sont pas les seuls à pratiquer 
la culture traditionnelle de 
leur pays d’origine à Montréal. 
Italiens, Portugais, Chinois... 
Chaque nouvel arrivant 
importe avec soi une culture  
et un savoir-faire en jardinage.  
Et le phénomène est loin 
d’être récent. «Les nomades 
l’ont toujours fait. Les 
hommes amènent avec eux ce 
qu’ils connaissent. Lors de la 
colonisation, les Français ont 
amené toutes sortes de plantes 
en Amérique», rappelle Ismael 
Hautecoeur. 
On pourrait croire que 
nos hivers rigoureux 
décourageraient plus d’une 
plante tropicale à pousser. 
Erreur : «les Italiens cultivent 
des figues, même si ce fruit ne 
tolère pas l’hiver, mentionne 
en exemple M. Hautecoeur. 
Chaque année, ils doivent 
recommencer les plantations  
à zéro.» Pour sa part, 
Kohinoor garde au chaud 

quelques plantes qui ne 
prennent pas trop d’espace  
à l’intérieur de son logement  
lors des mois de gel. «Mais 
déjà au mois d’août, le 
mercure est plus frais et les 
plantes arrêtent de pousser», 
constate-t-elle. Qu’à cela ne 
tienne, elle congèle une bonne 
partie de ses récoltes. «C’est 
très économique, ajoute-t-elle. 
Pour quelques dizaines de 
dollars en graines, j’ai mes 
légumes pour toute l’année.»

enraCIneMent 
COMMunautaIre

On retrouve principalement 
ces jardins exotiques dans les 
quartiers multiculturels de 
Montréal, particulièrement 
Villeray, Parc-Extension  
et Côte-des-Neiges. Les 
quelque 1500 résidents des 
habitations Jeanne-Mance, 
situées au cœur du Quartier 
Latin, proviennent de plus 
de 70 pays différents. Pour 
ces immigrants, la culture 
traditionnelle des aliments de 
leur pays permet de poursuivre 

leur tradition. «C’est un 
geste symbolique très fort!, 
s’enthousiasme Ismael 
Hautecoeur. L’alimentation, 
même si on la perd un peu 
maintenant, est l’essence de la 
culture.» L’architecte paysager 
souligne qu’elle devient encore 
plus primordiale dans la vie 
des nouveaux arrivants quand 
ceux-ci ont dû quitter de force 
leur pays d’origine. «Il y a une 
nostalgie qu’on peut faire vivre 
ici grâce à l’alimentation», 
résume-t-il.
Outre la langue parlée dans le 
pays d’origine, l’alimentation 
est un élément primordial 
dans la transmission des 
savoir-faire d’une culture. 
Les enfants des immigrants, 
«qui deviennent rapidement 
très Québécois», selon Ismael 
Hautecoeur, n’oublient pas 
d’où ils viennent grâce à cet 
héritage culturel. Pour sa part, 
Kohinoor observe un certain 
déracinement chez ses enfants. 
«Ils mangent beaucoup à 
l’extérieur, dans les restaurants 
du coin. Ils aiment bien ma 

cuisine, mais n’en mangeraient 
pas tous les jours.»
Selon Ismael Hautecoeur,  
les immigrants ont donné aux 
Québécois l’envie de jardiner. 
«C’est une pratique courante 
dans la plupart des pays et ça 
le redevient tranquillement 
ici, grâce à cette influence», 
se réjouit-il. Au grand plaisir 
des Québécois, toutes origines 
confondues, qui peuvent 
désormais diversifier leur 
alimentation avec de nouvelles 
variétés de fruits et légumes.

suite de la page 27
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L’eSSenCe De La 
CULtUre.
- ismael hautecoeur, architecte paysagé
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L’administration Harper continue 
son travail de déconstruction de l’État 
social canadien. Depuis qu’ils sont au 
pouvoir, les conservateurs ont diminué 
les revenus fiscaux de l’État en baissant 
la TPS de deux points de pourcentage 
en même temps que les impôts des 
particuliers. L’objectif poursuivi par 
ces baisses est assez limpide : moins de 
revenu fiscal doit conduire à plus de 
déficit, donc plus de coupures dans les 
dépenses publiques pour équilibrer les 
finances de l’État. Mais en même temps, 
les conservateurs ont réussi à diminuer 
de façon encore plus importante les 
impôts des entreprises, faisant en sorte 
que la part relative de la contribution 
fiscale des particuliers s’est accrue de 
façon importante.
Malgré leur position de gouvernement 
minoritaire, les conservateurs ont réussi 
à faire passer au Parlement canadien 
une réduction de près de la moitié des 
impôts des entreprises. Ces taux vont 
en effet passer de 28 % qu’ils étaient en 
2006, à 15 % à partir du premier janvier 
de l’an prochain. Alors qu’en 2005, 
lors du dernier budget rédigé par un 
gouvernement libéral, les 200 milliards 
d'Ottawa provenaient à 47 %  
des particuliers et à 14,5 % des sociétés, en 
2010 les revenus de 231 milliards touchés 
par le fédéral provenaient à 50,1 % de 
l’impôt sur le revenu des particuliers,  
11 % de l’impôt sur les profits des 
entreprises et 11,8 % de la taxe sur les 
produits et services. Les réductions 
successives du taux d’imposition des 
entreprises coûteront six milliards 
de dollars en revenus annuels au 
gouvernement, autant d’argent qui aurait 
pu combler une partie des déficits dus à la 
récession.

Une étude de l’Organisation de 
Coopération et de Développement 
Économiques (OCDE) datée de 2010 et 
intitulée Tax Policy Reform and Economic 
Growth indique que le Canada se retrouve 
dans le peloton de tête des 34 pays au 
chapitre de l’importance des revenus 
de l’État provenant des particuliers. 
Selon Jim Stanford, économiste pour les 
Travailleurs canadiens de l’automobile 
(TCA), l’équité devrait pourtant être, 
encore aujourd’hui, une question 
pertinente. «Les sociétés ont besoin de 
bonnes routes, d’électricité et d’aqueducs, 
des services de police et de sécurité, 
de lois sur la propriété et d’un système 
judiciaire, de travailleurs bien éduqués et 
formés, toutes des choses payées par le 
gouvernement. Il est juste que les sociétés 
payent une partie des coûts reliés à ces 
choses.»
Cette injustice devient encore plus 
intolérable lorsqu’il s’agit des banques! 
Michael Lewis, du quotidien torontois 
The Star, montre, dans un article récent, 
que les banques canadiennes sont les 
grandes gagnantes des réductions 
d’impôt des entreprises. Selon 
l’Association des banquiers canadiens, 
le fardeau fiscal des six grandes banques 
serait passé de 41,9 % en 2000 – taux qui 
inclut les impôts fédéral et provinciaux –  
à 30,4 % en 2010, Mais dans les faits, les 
taux réels d’imposition seraient passés 
de 31 % à 26 % lorsqu’on utilise plutôt 
les estimations du Centre canadien de 
politiques alternatives (CCPA), des 
chiffres qui seraient appelés à diminuer 
davantage étant donné les deux baisses 
supplémentaires de taux qui entreront 
en vigueur cette année et l’an prochain. 
En 2010, les entreprises du secteur de la 
finance – qui comprennent les banques et 

les assurances – ont réalisé des profits  
de 51 milliards sur des revenus de  
305 milliards, ce qui représente une 
marge bénéficiaire de 17 %. Elles ont 
payé des impôts sur les bénéfices de  
12 milliards - dont 8,7 milliards pour 
les seules banques - pour un taux effectif 
d’impôt de seulement 24 %.
Michael Lewis termine son article sur  
le fait suivant, assez troublant : les 
dernières baisses de taux des conservateurs  
– de 18 % à 15 % – permettront aux 
institutions financières de diminuer leurs 
impôts d’un montant de 1,5 milliard par 
année. Or, ce montant de 1,5 milliard 
est exactement le coût estimé par le 
gouvernement fédéral pour l’extension 
temporaire des mesures spéciales d’aide 
consenties aux chômeurs canadiens que 
les conservateurs ont décidé d’éliminer 
pour rétablir les finances publiques…
Est-ce que les banques canadiennes ont 
réellement besoin d’une réduction de 
leur fardeau fiscal? Je pense que non. 
Depuis deux ans, les conservateurs 
vantent sur toutes les tribunes la solidité 
du système bancaire canadien, qui serait 
passé à travers la crise financière de 
façon exemplaire. Pourquoi alors leur 
donner de nouveaux avantages? Si le 
système bancaire canadien est si solide, 
c’est en raison des nombreux avantages 
que ces institutions détiennent déjà en 
tant qu’oligopole fortement protégée 
par l’État. Les banques abusent de ce 
pouvoir pour en retirer des rentes indues. 
La seule mesure fiscale juste et équitable 
serait d’augmenter leur fardeau fiscal de 
manière à ce que l’État s’accapare une 
partie plus importante de cette rente 
pour la redistribuer en biens publics à la 
population. 

La baisse  
des impôts  
des entreprises  
au Canada

gILLes L. bOurque 
Coordonnateur aux éditions vie économique (eve)
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Par MarIe-LIse rOusseau

syndICaLIsatIOn 
des chargés de cours de Mcgill 

Mention aux  
jeunes entrepreneurs

Les chargés de cours de 
l’Université McGill se joindront 
au rang de l’Association des 
étudiants diplômés employés 
de McGill (AGSEM). Ils 
deviennent ainsi les derniers 
chargés de cours des universités 
québécoises à se doter d’un 
syndicat.
Présentement, leur salaire 
est d’environ 25 % inférieur 

à celui de leurs collègues des 
autres universités du Québec. 
«L’Université McGill se targue 
d’être un leader en éducation au 
Canada, nous pensons que cela 
devrait se refléter dans la façon 
dont elle traite ses chargés de 
cours», a affirmé Marie Blais, 
vice-présidente de la Fédération 
nationale des enseignantes 
et enseignants du Québec 
(FNEEQ-CSN).

«Nous sommes certains que, 
de cette façon, nous pourrons 
faire reconnaître notre travail, 
améliorer notre rémunération et 
faire respecter nos droits»,  
a ajouté Michal Rozworski, 
vice-président d’AGSEM.  
Mme Blais a félicité le fait 
que cette syndicalisation 
permettra aux chargés de cours 
de se prononcer, pour la toute 
première fois, sur leurs conditions 

de travail. La campagne de 
syndicalisation des chargés de 
cours de l’Université McGill a 
reçu l’appui de 26 professeurs 
de l’établissement dans une 
lettre ouverte, publiée dans le 
quotidien The Gazette. L’AGSEM 
représente également les 
auxiliaires d’enseignement et les 
surveillants d’examen. 

Depuis plus de 25 ans, le SAJE contribue 
au développement du succès des nouveaux 
entrepreneurs montréalais, en leur 
offrant des services de consultation et 
d’accompagnement, ainsi que de la formation. 
En 2009-2010, 4 119 entrepreneurs ont 
fait appel au SAJE. Ce sont plus de 25 000 
personnes au total qui ont bénéficié de 
l’assistance des consultants du groupe pour 
apprendre le métier d’entrepreneur. 
«Le programme des Prix du Président de 
la FCJE vise à souligner l’excellence des 
entrepreneurs, de même que la générosité et 
le dévouement de ceux qui les appuient», a 
précisé Vivian Prokop, chef de la direction de 
FCJE, lors de la remise de prix. 
À titre d’organisme caritatif, la Fondation 
canadienne des jeunes entrepreneurs a pour 
mission de contribuer à la croissance de 
l’économie canadienne, un jeune entrepreneur 
à la fois. Elle mise sur la personnalité et 
non sur les garanties lorsqu’elle accorde 
à ses jeunes, âgés de 18 à 34 ans, de 
l’accompagnement au prédémarrage, des 
ressources d’affaires, du financement de 
démarrage et du mentorat pour qu’ils puissent 
mettre sur pied leurs entreprises et en assurer 
le succès durable. 

sourCe : FCJe

Photo : anDres roDriGuez / DreaMstiMe

Le SAJE, service d’accompagnement pour les jeunes entrepreneurs, a été nommé «Meilleur 
partenaire local au Québec et à l’échelle nationale» par la Fondation Canadienne des Jeunes 
Entrepreneurs (FCJE). 

sourCe : Csn
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La lutte pour la sauvegarde des maisons 
de chambres, qui s’inscrit dans la lutte 
plus large pour le logement social, est 
déterminante pour empêcher que plus de 
personnes se retrouvent à la rue. 
De 30 000 chambres privées dans les 
années 1970, Montréal n’en compte plus 
que 3 000. Sous la pression du marché 
de l’immobilier, le parc des maisons de 
chambres s’effrite à la vitesse grand V.  
La disparition de ces logements 
a contribué à grossir les rangs de 
l’itinérance. Dans un contexte où les 
grands refuges débordent, plusieurs 
actions ont été entreprises par le milieu 
pour préserver ces unités accessibles aux 
personnes en situation de pauvreté.  
Parmi elles, la Commission populaire  
sur la sauvegarde des maisons de 
chambres en 2009. 
Cette commission aura permis de nommer 
les grands enjeux de la sauvegarde, dont 
celui de la socialisation nécessaire des 
maisons de chambres, c’est-à-dire la 
transformation de maisons de chambres 
privées en maisons de chambres sociales 
par des organismes sans but lucratif.  
Au demeurant, la socialisation permet 
à la fois de créer du logement social en 
préservant des chambres abordables. 
Comprenant l’importance de la 
sauvegarde, le gouvernement du Québec 
et la Ville de Montréal se sont engagés 
à la socialisation de 300 chambres pour 
deux ans. Si la bataille de la sensibilisation 
des instances à l’enjeu de la préservation 

est en partie gagnée, des groupes 
communautaires doivent être à même 
de porter et de développer des projets de 
socialisation.
C’est dans cet esprit que le RAPSIM 
a organisé un forum sur les groupes 
porteurs de projet de socialisation de 
maisons de chambres le 7 avril dernier.  
Le milieu s’est mobilisé pour 
l’événement : une quarantaine de 
personnes issues des ressources pour 
femmes, pour hommes, pour jeunes ainsi 
que des milieux municipal, architectural 
et de l’habitation étaient présentes. 
Le forum se déclinait en deux volets. 
Le premier était axé sur l’expérience de 
groupes ayant développé des projets de 
socialisation. Richard Chrétien, du Sac-
à-dos, a conseillé aux groupes intéressés 
de travailler en étroit partenariat avec 
leur conseil d’administration pour les 
faire participer à la démarche. De son 
côté, Dominique Blouin, du Chaînon, 
a expliqué que le format «chambre» 
encourage les femmes à vivre en 
communauté et à briser l’isolement.  
Elle a souligné l’urgence d’agir pour 
sauvegarder les maisons de chambres 
et remédier à l’engorgement des 
ressources transitoires. Nolan Filiatrault, 
de Dianova, a quant à lui souligné 
l’importance d’entretenir de bons liens 
avec le voisinage et d’investir les tables de 
citoyens. Tout comme d’autres groupes, 
Dianova souhaite développer d’autres 
projets de socialisation. Le second 

panel, composé de Suzanne Laferrière, 
de la Ville de Montréal, et de Robert 
Manningham, d’Atelier Habitation 
Montréal, portait sur les engagements de 
la Ville et les outils envisageables pour la 
réalisation des 300 unités sur la table.
Si certains groupes ont parlé de la 
valeur ajoutée de développer des projets, 
d’autres ont pointé le manque de soutien 
pour les groupes porteurs. Plusieurs 
ont affirmé que la gestion de logement 
était très différente de celle d’une 
ressource. Certains groupes ont discuté 
de la difficulté d’acquérir rapidement des 
terrains et de la nécessité de créer un outil 
pour pallier cet état de choses. 
En ce qui le concerne, le RAPSIM 
s’assurera de faire le suivi pour que les 
objectifs de sauvegarde des maisons 
de chambres soient atteints. Mais 
pour la réalisation des 300 unités, les 
responsabilités incombent à la Ville 
de Montréal et au gouvernement du 
Québec. Il est capital que ces deux 
acteurs respectent leurs engagements 
et accroissent leur aide financière 
pour le logement social et le soutien 
communautaire. Montréal ne peut se 
permettre de perdre une chambre de plus. 

MaIsOns de ChaMbres

  Des défIs deMeurent
Maude Ménard-dunn   
organisatrice communautaire au raPsiM

De 30 000 ChaMbreS 
PrIvéeS DanS LeS annéeS 
1970, MOntréaL n’en 
COMPte PLUS qUe 3 000. 
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Les droits des enfants sont reconnus par une convention 
internationale, mais pour les défendre, encore faut-il les 
connaître! Le Dr Gilles Julien, qui se dévoue corps et âme à  
la défense des droits des enfants vulnérables, a choisi de 
rendre ces droits accessibles en sensibilisant les familles et la 
communauté d’Hochelaga-Maisonneuve. Avec Pierre Larivière, 
de la Maison de la culture Maisonneuve, il a créé  
le Parcours des droits de l’enfant, un projet unique au Québec. 
De la rue Dézéry à la rue Théodore, dans Hochelaga-
Maisonneuve, 20 panneaux de couleur bleue font face à autant 
d’organismes associés au développement de l’enfant. Chacune 
de ces étapes du Parcours des droits de l’enfant évoque un article 
issu de la Convention internationale des droits de l’enfant, réécrit 
dans les mots de Gilles Julien, en plus d’expliquer la mission de 
l’organisme correspondant. «L’objectif était de faire connaître 
les droits des enfants et d’expliquer également quels services les 
organismes du quartier rendent quotidiennement aux enfants et 
aux familles. Des choses exceptionnelles se font dans le quartier», 
rappelle en entrevue Pierre Larivière. 

Selon le docteur Julien, les panneaux «attirent beaucoup 
l’attention. Je vois régulièrement des parents lire le texte [inscrit 
sur le panneau installé devant les locaux d’Assistance d’enfants 
en difficulté]. Aussi, beaucoup d’écoles du quartier amènent les 
enfants suivre le parcours des droits sous forme de rallye». 
Cette sensibilisation aux droits des enfants a pour but ultime 
d’outiller les enfants et leurs familles pour qu’elles se défendent 
elles-mêmes. «On sensibilise les enfants à leurs droits, mais c’est 
ensuite à eux et à leur famille de se mobiliser pour leurs droits, 
insiste le pédiatre. On veut qu’ils se prennent en charge.»

Certains enfants sont plus particulièrement visés par la convention 
internationale, comme ceux vivant dans un pays en guerre, par 
exemple. Toutefois, même au Québec, les enfants voient plusieurs 
de leurs droits fondamentaux non respectés. «Chaque enfant qu’on 
voit en pédiatrie sociale a au moins deux droits bafoués, souligne 
le pédiatre Gilles Julien. Qu’il s’agisse du droit au logement, 
de l’accès à la nourriture, aux soins de santé… Hochelaga-
Maisonneuve, comme partout, est un quartier où la Convention 
doit s’appliquer.» 

papa et MaMan

Un droit spécifique interpelle spécialement Gilles Julien :  
«Le droit à l’appartenance, ou le droit d’être avec sa famille, est 
le plus important selon moi. Il m’interpelle beaucoup, car c’est le 
moteur de développement de l’enfant. Dès qu’on brise ce lien-là, 
l’enfant est perdu et peut difficilement avancer. Ça déséquilibre 
beaucoup de choses chez l’enfant et même si la famille n’agit pas 
correctement, l’enfant veut toujours revenir vers sa famille.» 
Précisément, que faut-il faire dans ce dernier cas? «Plutôt que de 
blâmer la famille, il faut aider la famille à changer ses façons de 
faire, à développer davantage de proximité avec son enfant», plaide 
le docteur. Celui-ci ajoute qu’avec papa et maman, les enfants qui 
vivent en situation pauvreté se sentent à l’abri : «“Chu’ pas pauvre, 
j’ai ma famille!” Je me suis déjà fait dire ça par des enfants vivant 
en situation de pauvreté.»
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sur Les pas du dr juLIen
JérôMe savary MarChe sur Les traCes Du Dr JuLien. à ChaQue nuMéro De L’itinéraire, Les 
noMBreuses renContres Du JournaListe aveC Le Créateur De La PéDiatrie soCiaLe, Des enFants 
et Des Personnes De L’entouraGe De Cet hoMMe exCePtionneL vous PerMettent De CoMPrenDre 
son QuotiDien et De DéCouvrir son univers. Laissez-vous insPirer Par Le Dr JuLien.

Le dr gILLes juLIen

La banque natIOnaLe eSt FIère De vOUS PréSenter  sur Les pas du dr juLIen, 
Une SérIe SUr Le FOnDateUr De La PéDIatrIe SOCIaLe aU qUébeC.

jérôMe saVary  
superviseur de la rédaction

Le Dr GiLLes JuLien, iCi aux Côtés De La Jeune JessiCa BouLet,  
est à L’oriGine Du ParCours Des Droits De L’enFant Dans Maisonneuve, en 

CoLLaBoration aveC Pierre Larivière, De La Maison De La CuLture hoCheLaGa-
Maisonneuve.

Les drOIts des enfants 
au grand jOur 

LeS ParentS SOnt LeS PerSOnneS 
LeS PLUS SIgnIFICatIveS POUr 
L’enFant; La SéParatIOn D’aveC 
SeS ParentS ne PeUt avOIr LIeU 
qUe DanS DeS CIrCOnStanCeS 
exCePtIOnneLLeS, et Ce, POUr Une 
DUrée La PLUS COUrte POSSIbLe.

- article 9 de la Convention internationale relative aux droits de l’enfant, selon le Dr Julien,  
à la lumière de l'esprit de la Convention et de la Loi sur la protection de la jeunesse

Pour Connaître Les DétaiLs Du ParCours Des Droits De L’enFant, 
renDez-vous au WWW.petItsbOnheurs.Ca/parCOurs 
Puis CLiQuez sur La Carte.

Photo : ériC Carrière / Photo viGnette : Christian treMBLay
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Lu Dans L’un Des 112 Journaux De rue MeMBres De L’internationaL network of street papers (insP)

par anaïs paLMers  

traductrice bénévole

GLoBe-trottoir

Une MaIsOn 
de retraIte 
aux COuLeurs  
       d’ItaLIe

COnsOMMe aujourd’hui,

                  paIe demain

En Suisse, les premières générations 
d’immigrants du sud de l’Europe, ont 
désormais l’âge de se retrouver dans 
les résidences pour personnes âgées. 
Ils sont environ 134 000 immigrants et 
immigrantes de plus de 65 ans, venus 
d’Italie et d’Espagne pour travailler. 
Seulement un quart d’entre eux 
retourne dans leur pays d’origine pour 
prendre leur retraite. 
Pour la majorité qui a décidé de rester, 
cela demande bien évidemment des 
installations particulières. Certaines 
institutions ouvrent donc des sections 
spéciales pour immigrants. Un sondage 
a démontré que la plupart des personnes 
concernées ne souhaitaient pas une 
maison de retraite à elles toutes seules 
– elles sont trop bien intégrées à leur 
société d’accueil pour ça. Elles se sentent 
néanmoins à l’aise parmi les leurs, avec 

leurs meubles et leur culture – mais 
un endroit où elles peuvent parler leur 
langue. Car après 40 ans d’immigration, 
beaucoup ne maîtrisent pas parfaitement 
la langue d’accueil, car, à l’époque de la 
première génération d’immigration, il 
n’existait pas de politique en la matière. 
À l’intérieur de ces sections pour 
immigrants des maisons de retraites 
suisses, il y a donc des différences de 
langues et de cultures. Et même si 
plusieurs ont souhaité rentrer dans leur 
pays natal à un moment ou à un autre, 
beaucoup sont restés, sans jamais pourtant 
se sentir vraiment chez elles en Suisse.  
Ils sont donc restés en suspend quelque 
part entre leur pays et la Suisse...

Jamais la jeunesse n’a eu plus d’argent qu’aujourd'hui, mais jamais elle n’a eu 
autant de dettes. «Consomme aujourd’hui, paie demain» est devenu monnaie 
courante. Si la plupart des jeunes n’ont pas de soucis à rembourser un 100 $ 
emprunté de temps à autre, c’est néanmoins une habitude que certains adoptent 
tôt, et dont ils n’arrivent plus à se débarrasser par la suite.
Bruno Crestani est agent de recouvrement de dettes. Ceux qui le rencontrent 
sont des personnes qui n’ont pas payé leurs factures... et certains étudiants de 
Zurich. En trois heures, il leur explique la rapidité avec laquelle on peut amasser 
des dettes, que l’on traîne ensuite durant toute une vie. La biographie de l’endetté 
classique, il l’explique ainsi : «avoir des dettes tôt, se marier tôt, faire des enfants 
tôt et se divorcer tôt. Avant, il fallait avoir de l’argent dans le portefeuille pour 
pouvoir le dépenser. Aujourd’hui, avec toutes les cartes client et les achats par 
Internet, beaucoup de gens ne savent même plus quelles sont toutes leurs factures 
non payées.» Selon lui, tout commence avec le départ du foyer familial, et même 
avant : avec l’argent de poche. Il plaide à ce qu'on intègre l’apprentissage du 
budget au plan de cours dans les écoles. 
Les parents aussi ont leurs rôles à jouer, ajoute Bruno Crestani. Un bon nombre de 
jeunes ne reçoivent pas d’argent de poche de manière régulière – les parents sont 
alors transformés en guichet automatique. Ça fait certainement plaisir aux enfants 
sur le coup, mais ne les aidera pas à gérer leur vie de jeunes adultes. sourCe : surprise (suisse)

sourCe : surprise (suisse)p
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Une PerSOnne DanS 
La rUe, C’eSt DéjÀ Une 
PerSOnne De trOP. 

- Mireille Chéry, fondatrice de F.i.s.h Corporation

édIth VaLLIères   

stagiaire à la rédaction
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DéveLoPPeMent soCiaL

Les «CentraIde» 
                 de L’habItatIOn
Centre-ville de Montréal. Des itinérants 
sont couchés près d’une bouche de métro. 
Plusieurs passants les ignorent. «Ce paysage 
ne les touche plus car il fait partie de leur 
quotidien. L’itinérance ne devrait cependant 
pas exister dans un pays capitaliste», croit 
Mireille Chéry. Dans l’espoir de l’enrayer, 
elle a créé F.I.S.H Corporation (Fondation 
Internationale aux Services d’Hossénu), 
une fondation internationale qui s’engage, 
dès 2012, à louer à prix modique un toit aux 
personnes défavorisées. Un moyen de leur 
«donner une autre chance».
Fonder F.I.S.H Corporation a germé dans 
l’esprit de Mireille en 2007. Elle ignorait 
cependant si son concept d’hébergement 
allait trouver preneur. Pour en avoir le cœur 
net, la PDG a fait son étude de marché sur le 
terrain, auprès des itinérants. L’un d’entre eux 
a qualifié son projet de «véritable bénédiction», 
craignant de dormir seul dans la jungle 
montréalaise. Mireille avait sa réponse :  
«Une personne dans la rue, c’est déjà une 
personne de trop.» Elle devait passer à l’action. 
Mireille ne souhaite toutefois pas restreindre 
son intervention à l’itinérance, sachant que 
30 000 Montréalais seraient dans le besoin, 
selon Statistique Canada. Ainsi, chaque 
tour d’habitation de F.I.S.H ciblera une 
problématique particulière, offrant tantôt des 
soins en santé mentale, tantôt des services 
sociaux. «Nous serons en quelque sorte les 
Centraide de l’habitation», souligne-t-elle. 

des serVICes adaptés

En vue d’aiguiller les personnes atteintes de 
maladie mentale, Mireille espère nouer des 
liens avec des entreprises pharmaceutiques et 
des instituts psychiatriques. Des spécialistes 
pourront faire leurs suivis médicaux dans les 
bureaux de F.I.S.H. «Un complément aux 
hôpitaux psychiatriques qui, faute de places, 
montrent trop rapidement la porte à certains 
de leurs patients.»
D’autres édifices offriront des programmes 
de réinsertion sociale. Certains occupants 

pourront faire de la popote ou du ménage à 
même l’établissement, en échange d’un salaire. 
«L’approche rejoint le proverbe selon lequel il 
faut montrer à un homme à pêcher avant de le 
nourrir», explique Mireille.
Les demandeurs devront au préalable 
remplir un formulaire permettant de mieux 
définir leurs besoins et leur profil. «Cela 
évitera de regrouper sous un même toit une 
famille défavorisée et un schizophrène», 
spécifie Mireille. Elle insiste aussi sur le mot 
«temporaire». La location de logements ne 
pourra dépasser deux ans, compte tenu des 
places limitées. 

une bâtIsse, ça se paye

Mireille espère couper le ruban inaugural  
de sa première bâtisse en 2012, sans avoir  
de date précise en tête, ni d’emplacement.  
«Le f léau de l’itinérance croît progressivement.  
Nous ne pouvons attendre plus longtemps», 
souligne-t-elle. 
Le seul frein à ses ambitions : la récolte de 
milliers de huards dorés. La Fondation F.I.S.H 
ne souhaite pas uniquement dépendre du 
financement de l’État. Pour garnir ses coffres, 
Mireille organisera des levées de fonds, dont 
un tournoi de golf aux couleurs des années 
30, prévu le 16 juin. Un événement qui, elle 
l’espère, lui permettra d’amasser 150 000 $. 
«Chaque cent servira à la mise de fonds pour 
notre premier immeuble», atteste-t-elle.
Cette acquisition est «certes une étape difficile, 
mais ô combien importante». Elle permettra à 
F.I.S.H d’étendre ses tentacules dans d’autres 
grandes métropoles. «Avec des avoirs, les banques 
seront plus ouvertes à nous financer pour l’achat 
d’une seconde bâtisse et ainsi de suite.»  

Pour PLus D’inFos  
ou Faire un Don : 
WWW.fIshCOrpOratIOn.Org

Photo : LuCie Larin-PiCarD

MireiLLe Chéry est La FonDatriCe 
De F.i.s.h CorPoration, un nouveL 

orGanisMe Qui orGanise sa PreMière 
Levée De FonDs Le 16 Juin.

f.I.s.h COrpOratIOn 
souhaite donner un coup 
de main aux Montréalais 
dans le besoin, leur 
fournissant des logements 
bon marché. Voici la 
brochette de prix estimés.
• 2 et DeMi : 175 $
• 3 et DeMi : 275 $
• 4 et DeMi : 325 $
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héLène OueLLette 

hélène ouellette - Chroniqueuse de rue 

exPression

Comment une société qui se prétend 
égalitaire et qui dit traiter hommes 
et femmes de la même façon peut-
elle vouloir la décriminalisation du 
commerce sexuel? C’est, pour moi, 
aussi contradictoire qu’une société 
démocratique qui veut légaliser 
l’esclavagisme!
Je viens tout juste de rentrer chez moi en 
ce samedi soir 19 mars. J’ai eu la chance 
de participer à un Tribunal populaire 
sur l’exploitation sexuelle commerciale 
organisé par la CLÉS (Concertation 
des luttes contre l’exploitation sexuelle). 
L’événement a eu lieu du 18 au 20 mars à 
l’Université du Québec à Montréal.
Le tribunal populaire est un outil 
formidable de prise de parole. En effet,  
il permet aux personnes qui y assistent de 
s’informer, de s’exprimer, de témoigner et 
de participer activement tout en étant partie 
prenante aux décisions prises par vote.
Au banc des accusés : l’exploitation 
sexuelle commerciale, ainsi que ses 
nombreuses ramifications dans notre 
société : prostitution, pornographie, 
publicité sexiste, banalisation de la 
violence faite aux femmes, etc.
Le jury : douze femmes issues de 
divers milieux (universitaire, culturel, 
communautaire...). 
Et surtout : des femmes, survivantes de 
cette industrie, qui ont témoigné avec 
courage de leur vécu. Pour quelques-unes, 
c’était la première fois qu’elles en parlaient 
ouvertement. Je dois souligner la présence 
de femmes de toutes origines culturelles, 
y compris de femmes autochtones, qui 
payent particulièrement cher la volonté de 
vivre librement dans notre beau Canada. 
En après-midi, des ateliers constitués de 
petits groupes ont discuté de divers sujets 
tels que les impacts de l’industrie du sexe 
sur la sexualité de l’ensemble des femmes, 

les jeunes et l’exploitation sexuelle 
commerciale et les agressions sexuelles  
et l’exploitation.
À la suite de ces ateliers, des 
recommandations et des revendications 
ont été proposées, puis votées en 
assemblée. Ces revendications émises au 
tribunal seront acheminées aux instances 
politiques et sociales concernées. 
À ce tribunal populaire sur l’exploitation 
sexuelle commerciale, les participantes 
se sont massivement prononcées contre 
l’industrie du sexe!
J’en suis sortie accablée par toute la 
violence qu’ont à subir les femmes. 
Plusieurs de ces femmes en meurent 
ou vont en souffrir pour le restant de 
leur vie, aussi bien physiquement que 
psychologiquement. De plus, l’industrie 
du sexe engendre par son omniprésence 
des rapports sociaux malsains entre les 
individus. 
Si notre société a vraiment la volonté 
d’anéantir le commerce sexuel des 
femmes, des filles et des garçons, 

je retiens, entre autres, deux des 
recommandations du tribunal : de mettre 
en place un revenu minimum garanti 
décent afin de ne pas permettre à qui se 
soit d’avoir à subir des exigences sexuelles 
des clients afin de survivre et, aussi, 
que ce soit les pimps, les entreprises du 
sexe et les clients qui soient pénalisés 
et non les victimes de ce marché. Là, 
je vous garantis que cette industrie va 
sérieusement décliner!
C’est à coup de pressions et de luttes 
que les femmes ont obtenu des 
reconnaissances sociales et économiques 
au cours du siècle dernier au Québec! 
Légaliser ce commerce serait donc 
faire marche arrière, politiquement 
et socialement. En effet, ce serait 
l’équivalent de réaffirmer le fondement 
même de l’idéologie patriarcale, soit la 
violence faite aux femmes, leur statut de 
seconde ordre ainsi que celui des enfants.
Si notre société continue à tout banaliser 
passivement, seule la cigarette va être 
interdite!

une sOCIété égaLItaIre, 
     dites-vous?
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gILLes LebLanC 

Chroniqueur de rue - Bluegill65@gmail.com

exPression

Aux armes! Je suis révolté. Charest veut éliminer 30 % du 
nombre de participants suivant des programmes de réinsertion 
sociale. Nous, les gens en «inso», vivons déjà des échecs à 
répétition. À quoi bon vouloir gravir l’escalier de la réussite 
sociale si nos dirigeants passent leur temps à nous le faire 
débouler, nous réexpédiant sans cesse à la première marche? 
C’est pourtant l’impact qu’aura le nouveau programme 
d’insertion, nommé P.A.A.S-ACTION (programme d’aide  
et d’accompagnement social). 
Commençons par le commencement. Il existait jusqu’à présent 
deux programmes d’insertion sociale pour les gens comme moi, 
considérés inaptes au travail à temps plein. INTERAGIR, 
de nature «occupationnelle», sert à briser notre isolement 
et notre carcan dépressif afin de socialiser en milieu de 
travail. DEVENIR, lui, nous pousse plus loin en visant notre 
réintégration directe sur le marché du travail à temps plein. 
Mais tout cela est du passé. À partir de l’été 2011, P.A.S.S-
ACTION anéantira tout le cheminement accompli par beaucoup 
de gens en inso en créant un raccourci vers le retour à l’emploi. 
Le plan utopique du gouvernement étant que nos revenus de 
travailleurs fassent partie des gains financiers de l’État.

En réalité, ce programme va nous trouer la peau. La plupart 
d’entre nous gèrent mal ce genre de stress. Nous sommes pareils 
à la mule : plus on nous pousse dans le cul, moins on avance.  
On ne peut remplir des attentes aussi hautes que celles exigées 
pour les travailleurs à temps plein. 
Les programmes de solidarité sociale doivent donc s’adapter à 
nous, et non l’inverse. Parce que moi et beaucoup d’autres en  
inso avons des problèmes de sensibilité émotive causée par un 
trouble en santé mentale. 
Résultat : plus de 600 participants échoueront devant 
l’exigence des objectifs du nouveau programme, prévoit le 
Réseau d’aide aux personnes seules et itinérantes de Montréal 
(RAPSIM). C’est comme être assis sur un siège éjectable. 
Quand nous ne pourrons plus suivre la musique, on tirera la 
clenche et nous serons expulsés. Échouer P.A.S.S-ACTION 
pourrait être notre échec de trop. 

Imaginons les conséquences de cette grave erreur de jugement. 
Une augmentation des suivis en psychiatrie, accompagnée d’un 
petit suicide par-ci par-là. Plus d’hospitalisations pour cause de 
dépression. Et c’est encore votre système de santé qui va en faire 
les frais. On peut facilement prédire que le gouvernement va 
perdre de l’argent au lieu d’en gagner avec P.A.A.S-ACTION. 
Les petits chèques de paye du peu de participants qui réussiront 
à atteindre le marché du travail ne suffiront pas à compenser 
la hausse des frais de santé occasionnée par ce manque de 
considération envers les personnes défavorisées.
Encore une fois, ceux qui votent les lois et les projets prouvent 
qu’ils ne sont pas confrontés dans leur vie privée aux problèmes 
qu’ils tentent de résoudre. L’évaluation qu’ils font de nos 
capacités est très éloignée de notre quotidien. Nous survivons 
déjà sous le seuil de la pauvreté. L’échec de P.A.A.S.-ACTION 
nous amputera en plus des 200 $ par mois alloués aux personnes 
en insertion sociale, auxquels nous ne serons plus admissibles.  
À quoi bon vouloir trancher la gorge de ceux qui sont déjà sous 
respirateur artificiel? Lorsque nous échouons notre «inso», nous 
passons de vie à trépas : «TréP.A.A.S.-ACTION».
M. Charest et son gouvernement veulent nous en passer une 
p’tite vite, sous les beaux aspects d’un cheval de Troie. Leur idée 
semble prometteuse. Elle est surtout irréaliste et mensongère. 
Ces héros de pacotille promettent de nous sauver des griffes 
de la pauvreté. En réalité, ils sont sans super-pouvoirs et 
collectionnent les mauvaises décisions.

une sOCIété égaLItaIre, 
     dites-vous? trép.a.a.s-aCtIOn   

Laissés à eux-MêMes Par un ProJet De soLiDarité soCiaLe DéFiCient,  
Les PersonnaGes se retrouvent PréCiPités Dans Le viDe.

À qUOI bOn vOULOIr tranCher  
La gOrge De CeUx qUI SOnt DéjÀ 
SOUS reSPIrateUr artIFICIeL? 
LOrSqUe nOUS éChOUOnS nOtre 
«InSO», nOUS PaSSOnS De vIe À 
tréPaS : «trép.a.a.s.-aCtIOn».

CoLLaGe : GiLLes LeBLanC
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 Quand la  

 vie nous  

 rattrape 
 l’obésité 
 infantile 

// gaétan prInCe // 
Camelot, métro Bonaventure et Promenade Masson

// steVe st-yVes // 
Camelot, métro Joliette

À la suite de mon accident de vélo, 
en septembre dernier, j’ai dû subir de 
nombreux tests médicaux. L’un de ces 
tests a révélé des taches sur mes poumons, 
qui laissaient supposer la présence de 
tumeurs ou d’un cancer. En outre, en 
raison d’un excès de fatigue et de mes abus 
de consommation passés, mon système 
immunitaire était grandement affaibli. 
J’ai alors commencé à sérieusement 
m’inquiéter pour ma santé et ma vie, car le 
cancer est une cause de décès importante 
dans ma famille. Cette menace a entraîné 
chez moi beaucoup de stress et d’angoisse 
et, ne voulant pas inquiéter mes proches ni 
attirer la pitié de mon entourage, je n’osais 
pas en parler et me suis beaucoup isolé, 
ce qui ne m’a pas aidé. J’ai ensuite passé 
une série d’examens plus approfondis qui 
ont révélé que ce n’était ni une tumeur ni 
un cancer, mais des taches qui peuvent 
êtres traitées. J’ai alors ressenti un énorme 
soulagement et me suis mis à m’occuper 
mieux de moi. 

Aussi, pour ramener mon système 
immunitaire à un état normal, j’ai dû 
consulter une diététiste et modifier 
radicalement mes habitudes alimentaires 
et mon mode de vie. J’ai l’impression 
de réapprendre à marcher tellement les 
changements que je dois apporter sont 
importants, et je continue toujours à 
travailler sur l’amélioration de mon mode 
de vie. 
Voici les raisons pour lesquelles je me suis 
absenté souvent de mon travail au cours 
des derniers mois. Ma santé était devenue 
la priorité dans ma vie, mais rassurez-
vous, car j’ai repris du poil de la bête et 
suis maintenant en mesure de reprendre 
mes habitudes de travail.
Sachez que votre sourire au cours des 
derniers temps m’a grandement aidé à 
traverser cette dure période et ce sera un 
grand plaisir pour moi de vous retrouver. 
Merci de votre soutien!

Je lisais dernièrement dans le journal 
qu’un enfant sur dix est obèse. J’ai moi-
même souffert d’embonpoint sévère il y 
a quelques mois, car je pesais 200 livres. 
Cela était dû à de l’inactivité physique 
et à une consommation excessive de 
nourriture. C’était pendant une période 
de découragement total, à la suite de 
plusieurs erreurs que j’avais commises,  
de revers financiers et certainement d’un 
peu de malchance. 
Pourtant, plus jeune, je n’ai jamais eu le 
moindre surplus de poids. Il faut dire 
que je n’aimais pas les sucreries et que 
je faisais tout de même un peu de sport. 
Aujourd’hui, on devrait mieux éduquer 
les jeunes en les sensibilisant aux divers 
problèmes de santé liés à l’obésité. Au 
Québec, la proportion de jeunes touchés 
par un surplus de poids se serait accrue 
de 55 % en 25 ans.
Je trouve cela très préoccupant et il 
faudrait employer des moyens radicaux 
afin de contrer ce problème. Par 
exemple, pourquoi ne pas interdire le fast 
food et autres cochonneries à l’école? Il y 
a aussi les parents qui devraient informer 
convenablement leurs enfants sur les 
dangers de manger des aliments gras et 
des sucreries. De plus, il est urgent de 
trouver des moyens pour intéresser ces 
jeunes aux sports et à l’exercice, et ce, dès 
l’enfance.
En terminant, j’en profite pour souhaiter 
une joyeuse Pâques à tous et à toutes 
et je remercie tous les clients qui 
m’encouragent en achetant le magazine.

«VOTRE SOURIRE 
AU COURS DES 
DERNIERS TEMPS M’A 
GRANDEMENT AIDÉ 
À TRAVERSER CETTE 
DURE PÉRIODE.»



J’ai connu L’Itinéraire grâce à un ami. 
C’est lui qui m’en a parlé et il m’a beaucoup 
encouragée à devenir camelot. C’est aussi 
grâce à Robert, le coordonateur de la 

distribution, qui m’a donné la chance de 
travailler pour le magazine. Mais c’est 
quand même moi qui ai pris la décision de 
le faire, pour moi-même. 
Au début, je n’étais pas sûre de moi, j’étais 
gênée et je manquais de confiance en moi. 
Je n’étais pas motivée autant qu’aujourd’hui. 
Maintenant, même si j’ai encore du travail 
à faire, j’ai beaucoup amélioré l’estime 
que j’ai de moi-même, grâce à la vente des 
revues et du contact avec les clients. Que je 
vende une seule revue ou plusieurs durant 
une journée, je reste positive et motivée! La 
vente du magazine L’Itinéraire m’a permis 
d’avoir un travail fixe à Montréal et d’arrêter 
d’être instable. Ça m’apporte également une 
fierté de travailler. J’adore le contact avec les 
clients et j’ai hâte de les connaître davantage.

Du point de vue financier, être camelot 
m’aide à me trouver une chambre ou un 
appartement, à m’acheter du linge, à payer 
mes comptes et à me gâter. 
Pour terminer, si jamais vous ressentez le 
besoin de parler, de vous confier, ça me 
fera plaisir de prendre le temps de vous 
écouter! Même si je ne connais pas encore 
beaucoup ma clientèle, je vous remercie de 
m’encourager et de lire mon article!

// Lyne st-pIerre // 
Camelot angle ontario/Bourbonnière

// franCk LaMbert // 
Camelot, métro Frontenac
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«êTRE CAMELOT 
M’AIDE À ME 
TROUVER UNE 
CHAMBRE OU UN 
APPARTEMENT, 
À M’ACHETER DU 
LINGE, À PAyER MES 
COMPTES ET À ME 
GâTER. »

 lyne, 

 la courageuse! 

 Ma ténacité  
 au travail 

Le fait de vendre L’Itinéraire me donne 
l’occasion de travailler certains aspects 
de ma personnalité. Je m’installe à la 
sortie du métro et je suis présent sur 
place lors de la parution du magazine. 
Cela demande une certaine discipline, 
car ce n’est pas toujours évident lorsque, 
à l’occasion, mon énergie est en baisse et 
que je ressens de la fatigue. Je dois prendre 
mon courage à deux mains. C’est ce que 
j’appelle de la ténacité au travail. 
En même temps, ça prend un certain 
courage pour se présenter devant les gens 
et leur présenter un produit. La constance, 
l’assiduité et la persévérance font aussi 
partie de mes capacités personnelles à 
développer. Surtout dans des périodes de 
ma vie dans lesquelles je ne me sens pas 
vraiment dans le coup.
Il faut l’admettre, ma vie n’a pas toujours 
été rose. J’ai eu des coups durs et des 
périodes où je devais me démener pour 
rester en mode survie. Lorsque j’ai des 

moments de découragement, je me remets 
en question, et souvent mon estime 
personnelle et ma confiance en moi sont 
en baisse. 
C’est en me tenant debout lors de la 
vente du magazine que je tente par 
tous les moyens de me relever et de 
me reconstruire dans la vie. Et je suis 
quand même fier et heureux d’avoir une 
opportunité de pouvoir changer les choses 
que je peux. C’est d’avoir la chance d’être 
camelot à L’Itinéraire qui me permet, 
entre autres, de garder la tête haute et de 
pouvoir contribuer à une juste cause, en 
me permettant de conserver un bon moral 
et une meilleure santé mentale. Et aussi 
d’être plus travaillant et de conserver et 
d'améliorer mes capacités d'apprentissage. 
Et enfin, de tenter, d'une certaine 
manière, de commencer à me réinsérer 
dans la collectivité en contribuant à 
maintenir un sourire dans le monde qui 
m'entoure.
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// jean-MarC bOIteau // 
Journaliste et chroniqueur de rue / jeanmarcboiteau@yahoo.ca

// benOît ChartIer // 
Camelot, iGa place Frontenac et métro radisson

 l’écriture,  

 Ma passion 

 la sagesse, ca s’acQuiert! 

J’ai fait mes débuts à L’Itinéraire en 2003. 
Je servais alors des déjeuners au Café 
sur la rue. Quand j’ai entendu dire qu’il 
y avait des camelots qui écrivaient dans 
le magazine L’Itinéraire, je me suis dit 
«Pourquoi pas moi?». On m’a alors répondu 
que, pour ce faire, je devais être camelot. Je 
suis donc allé vendre des magazines tout en 
me demandant sur quel sujet écrire. Je me 
souviens de la fierté que j’ai éprouvée à la 
parution de mon premier mot de camelot! 
Après un certain temps, l’équipe de la 
rédaction m’a demandé d’écrire des textes 
un peu plus longs. C’est avec enthousiasme 
que j’ai répondu par l’affirmative! Devant 
mon engouement pour l’écriture, j’ai réduit 
quelque peu mon temps de vente. Cela 
correspond davantage à mes aspirations 
personnelles.

Par la suite, je me suis inscrit à un 
programme qui me permettait d’apprendre 
le métier de journaliste sous les bons soins 
d’Audrey Côté et de Jérôme Savary, alors 
respectivement rédactrice en chef et adjoint 
à la rédaction. Le travail de journaliste 
et de chroniqueur représente pour moi 
une véritable passion! Il exige de faire des 
recherches et de réaliser des entrevues, 
soit, mais quand on aime ce qu’on fait…! 
Aujourd’hui, j’écris régulièrement des 
articles et des chroniques qui se rapportent 
à des événements d’actualité. Je souhaite 
qu’un jour vous aurez l’occasion de me lire 
et de me faire parvenir votre opinion ainsi 
que vos critiques! 
Par ailleurs, je travaille davantage à la 
maison et je suis contraint de me servir 

d’un ordinateur que je qualifierais de 
dinosaure… Je profite donc de cette 
tribune pour vous adresser, chers 
lecteurs, une requête : si vous possédez 
un ordinateur pas trop désuet que 
vous pensez remplacer, sachez que je 
l’apprécierais à sa juste valeur! Merci à 
la personne qui contribuera à mon essor 
journalistique… Salut!

Le meilleur livre que j’ai lu dans ma vie et qui m’a aidé à passer au 
travers de grandes difficultés, est un livre de Jacques Salomé. Son 
livre est intitulé Contes à guérir, contes à grandir. Monsieur Salomé a 
atteint l’apogée de la sagesse après maintes difficultés personnelles, 
dont trois séparations. Ce livre est composé d’expériences ou de 
biographies romancées. Ce sont des histoires courtes, d’une à deux 
pages, accessibles à monsieur ou madame Tout-le-Monde.
C’est un livre de belles histoires pour enfants et adultes, écrit par 
un adulte, et qui sert à soulager la souffrance ou à faire le vide de 
sa journée avant de dormir. C’est ma défunte mère qui m’a fait 
découvrir ce livre. Quand elle a perdu son mari, mon père, elle a 

entrepris des démarches de croissance personnelle au CSSS des 
Pays-d’en-Haut. Elle m’a fait découvrir ce livre en 2001, peu avant 
son décès. 
Ce sont des histoires qu’on peut raconter à des enfants comme à 
des adultes, des contes dont le sens me procure un calme, une paix 
intérieure et une sérénité quand je les lis. C’est un de mes livres de 
chevet, et je le lis souvent avant de m’endormir, car il m’apaise.
Je suis quelqu’un qui aime beaucoup lire. J’aime beaucoup lire pour 
travailler sur moi-même et pour atteindre une certaine sagesse. 
Merci d’encourager les camelots!

«AUJOURD’HUI, J’ÉCRIS 
RÉGULIèREMENT 
DES ARTICLES ET 
DES CHRONIQUES 
QUI SE RAPPORTENT 
À DES ÉVÉNEMENTS 
D’ACTUALITÉ.»
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// LInda peLLetIer // 
Camelot, devant le Provigo Beaubien// LuC tanguay // 

Camelot, marché Maisonneuve

Are your feet grounded on earth?
Is your head up in the clouds?
Are you feeling good and free?
Can you enjoy a funny weird scene?

Can you seed your joy with passion?
Can you feel the vibrations of good and bad?
And be aware and decide what’s best for you?
Can you smile at a kid playing with a little nothing?

Are your feet grounded on earth?
Is your head up in the clouds?
Are you feeling good and free?
Can you enjoy a funny weird scene?

Can you smell the perfume of a new season coming?
Can you evade from your head and listen to the music of the rain?
Can you dream sitting before a lake feeling the wind caress your face?
Can you enjoy the peace by reading a book in front of a sumptuous tree?
Can you feel the goodness and the beautiful free things of our earth?
Can you feel the goodness and the beautiful free things of our earth?
Can you feel the goodness and the beautiful free things of our earth?

Je tiens d’abord à vous remercier toutes et tous pour 
vos encouragements de toutes sortes. Grâce à vous et 
à mon travail pour L’Itinéraire, je me sens beaucoup 
plus heureux que lors des autres emplois que j’ai 
occupés. Les autres emplois ne me permettaient pas 
de sortir de la misère et me faisaient sentir comme 
un esclave. En vendant L’Itinéraire, j’ai l’occasion 
de communiquer avec mes clients et cela me fait 
sentir plus humain. Encore merci à tout le monde. 
N’hésitez surtout pas à venir jaser avec moi sur mon 
point de vente.
J’en profite pour saluer tous les Luc, Luce et Lucie 
de la Terre. Notre prénom veut dire «lumière». Quel 
beau prénom, n’est-ce pas?

 grounded  
 on our earth  Mon travail  

 à l’itinéraire 

«JE ME SENS 
BEAUCOUP PLUS 
HEUREUx QUE 
LORS DES AUTRES 
EMPLOIS QUE J’AI 
OCCUPÉS.»

 la sagesse, ca s’acQuiert! 



b é n é vO L eS  r eC h e r C h éS

Le Café L’itinéraire est un restaurant à but non lucratif qui sert plus de 31 000 repas par année dont plus de  
18 700 gratuitement grâce aux cartes-repas prépayées. C’est un lieu d’accueil chaleureux et sécuritaire qui ouvre sa porte 

aux gens les plus démunis de notre société. 

Pour contribuer au bon fonctionnement du Café, nous avons besoin d’aide à la plonge et pour des tâches générales de 
préparation des repas. 

Café L’ItInéraIre

si vous désirez «mettre la main à la pâte», prière de communiquer avec jocelyne sénécal par courriel  
à jocelyne.sénécal@itineraire.ca
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Placez un chiffre de 1 à 9 dans chaque 
case vide. Chaque ligne, chaque colonne 
et chaque boite 3x3 délimitée par un 
trait plus épais doivent contenir tous les 
chiffres de 1 à 9. Chaque chiffre apparaît 
donc une seule fois dans une ligne, dans 
un colonne et dans une boite 3x3.

nIVeau de dIffICuLté : faCILe
notre LoGIcIeL de sudokus est 
Maintenant DisPoniBLe.

10 000 sudokus inédits de 4 niveaux par 
notre expert, Fabien savary. en vente 
exclusivement sur notre site.

www.Les-MorDus.CoM

Jeu réalisé par Ludipresse info@les-mordus.com
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QUEBECOR
. LA JOURNÉE DES 

MUSEES MONTREALAIS

DIMANCHE 29 MAI 2011

Entrée libre 
dans 33 musées 
de9hà18h

Société des 
directeurs 

s musées 
moNtréalais

III
111

à la
promenade des Artistes du Quartier 
des spectacles © Place des Arts

Animation sur place

Navettes d'autobus 
gratuites de 9 h à 16 li 30

Programmation disponible en ligne » www.museesmontreal.org C1 877 80NJ0UR

stm #s:î

http://www.museesmontreal.org

